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A M. le Pri/ice SÀif-SÈrênO.' 

XCELLENCE, 



E 

Les pétrifications que je vous àiftirpafr 
fer, font beaucoup atHdeffqus de^os^é- 
merciements. J'en commis tout lé prik'^ 
ainfi que l'avantage cPentrei 1 è'rt» téUtàôn 
avec un Philofophe 'qui Te plaît à étudié* 
PHiftoire de la nature, & qui n'en ad- 
mire les phénomènes & les jeux, qu'avec 
connoiffance de caufe. * • '- f 

" Les oifeaux que vous frites VefhiV du 
nouveau monde pour l'Empereur* fêtùHt 
des pièces très - curieûfes } mai* ]& detrt* 

Tome II* A 
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que, maigre toutes les précautions, ils puit 
fent arriver vivants jufques dans nos cli- 

[mats. Mille fois on a tenté de paflfer l'oi- 
l'eau -mouche & le colibri; & on a eu le 

I défàgrément de les voir expirera quelque 

tdiftance de do?, ports* 

Lia Providence , en nous donnant le 
paon , rious a aflez richement pourvus , 
fan* alleV chercher ailleurs des beautés aï- 
jjéeç. yAméricjue en effet n'a rien de plus 
Aiapnifiqueque-nbs plus fuperbes oifeaux; 
mais on préfère ordinairement ce qui eft 
étranger , par la .feule raifdn qu'il vient 
de loin, 

Yousdeyez, mon Prince, être enchanté 
de l'entreprïfe de M. de Buffon, Acadé- 
ftîSîëfr François, & de fes premiers to- 
mçs.qui patoiffent. Je ne les connois en- 
core que î>our les avoir lus très-rapidement; 
mais cela me paroît admirablement vu. Je 
fuis feulement fSché de ce que PAùteur 
d'une Hiftoire Naturelle fe déclare pour 
un fyftême. Ceft le ifioyen de faire douter 
de pluiieurs chofes qu'il avance, & d'a- 
voir des guerres à Soutenir contre ceux qui 
ne font pas de fon avis. D'ailleurs tout 
ce qvii s'écarte de la Genefe fur la Créa- 
tion du monde , n'a pour appui que des pa- 
radoxes , ou tout au moins des hypothefes» 
. Il n'y avoit que Moïfe > comme Auteur 
înfpiré, qui pût bien nous apprendre la 
formation du monde & fon développe- 
ment. Ce n'eft point un Epicure qui a re* 
çourj à des atomes ; un Lucrèce qui croît 
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la matière éternelle; un Spinofa qui adr- 
met un Dieu matériel ; un Defcartes qui 
balbutie fur les loix du mouvement; mais 
un Légiflateur qui annonce à tous les hom- 
mes, uns héfiter, fans craindre de fe mé- 
prendre , comment le monde a été créé* 
Rien de plus fimple & de plus fublime 
que Ton début : Au commencement Dieu 
cria le ciel & la terre. Il ne parleroit pas 
plus affirmativement , quand H en auroit 
été le fpeâateur; &, par ces paroles, là 
mythologie , les fyftêmes , les abfurdités 
croulent , & ne paroiflfent plus que des 
chimères aux yeux de la raifon. 

Quiconque n'entrevoit pas la vérité dans 
ce que rapporte Moïfe , n'eft pas fait pour 
la connoitre. On s'attache tous les jours 
à des hypothefes qui- ne font pas même 
vraifemblables i & l'on ne veut pas ajou- 
ter foi à ce qui donne là plus iiaute idée 
de la puiflance 8c de la fagefle de Dieu* 

Un monde éternel offre mille fois plus 
de difficultés qu'une intelligence éternelle; 
& un monde coéternel eft une abfurdité 
qui ne peut exifter, parce que rien ne peut 
être auffi ancien que Dieu. 

Outre que Dieu eft néceffaîre , & que 
l'univers ne l'eft pas; de quel droit la 
matière , chofe tout- à -fait contingente , 
chofe abfolument inerte, prétendroit-elle 
aux mêmes prérogatives qu'un efprit tout- 
puiflant, qu'un efprit entièrement imma- 
tériel? Ce font des extravagances qui n'ont 
pu naître que dans les accès d'une ima-. 
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gination délirante, &c qui prouvent Téton- 
nante foibleffe de l'homme , quand il ne 
veut plus entendre que lui-même. 

L'Hiftoire de la Nature eft un livre fer- 
mé pour toutes les générations 9 fi elles 
n'entrevoient pas un Dieu Créateur 6c 
Confervateur ; car rien n'eft plus fenfible 
que ion a&ion. Le foleil , tout magnifi- 
que & tout impofant qu'il eft , le foleil , 
quoiqu'adoré par diverfes nations, n'a ni 
.intelligence , ni difcernement ; & , fi ion 
cours eft tellement régulier , que jamais 
il ne l'interrompt d'un feul inftant , c'eft 
qu'il reçoit l'impuifion d'un Agent fuprê- 
me , dont il exécute les ordres avec la 
plus grande pon&ualité. 

On a beau promener les yeux fur la 
!vafte étendue de cet univers , on le voit 
renfermé dans l'immenfité d'un Etre de- 
vant qui le monde entier eft comme s'il 
n'étoit pas. Il feroit bien fingulier que le 
plus petit ouvrage ne pouvant exifter fans 
un ouvrier , le monde eût le privilège de 
ne devoir qu'à lui-même fon exiftence 8c 
la beauté. 

La raifon fe creufe des précipices ef- 
froyables, quand elle n'écoute plus que 
les pallions & les fens ; & la raifon fans 
la Foi fait pitié. Toutes les Académies de 
l'univers peuvent imaginer des fyftêmes 
fur la Création du monde ; mais , après 
toutes leurs recherches, toutes leurs con- 
jectures, toutes leurs combinaifons , après 
des multitudes de volumes , elles m'en di- 
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font beaucoup moins que Moïfe n'en a 
dit dans une fimple page;&c encore elles 
ne me diront que des chofes qui n'auront 
aucune vraifemblance. Et telle eft la dif- 
férence qui fe trouve entre l'homme qui 
ne parle que d'après lui-même , & Phom- 
me qui eft infpiré. 

l/Èternel fe rit au haut des deux de 
tous, ces fyftêmes infenfés qui arrangent 
le monde à leur gré;. qui tantôt lui don- 
nent le hazard pour père , & tantôt le Cup- 
pofent éternel. 

. On aime à fe perfuader que la matière 
fe gouverne elle-même , & qu'il n'y a pas 
d'autre Divinité ; parce qu'on fait bien que 
la jftatiereeftabfolument inerte & ftupide , 
6c qu'on n'a point à redouter fes effets; 
au-lieu que la juftice d'un Dieu qui voit 
tout, qui pefe tout, eft accablante pour 
le pécheur. 

Rien de plus beau que l'Hiftoire de la 
Nature, quand elle eft .liée à celle de la: 
Religion. La nature n'eft rien fans Dieu; 
$c par l'opération de Dieu, elle produit 
tout, elle vivifie tout : fans être rien de 
ce qui compofe l'univers, Dieu en eft le 
mouvement , la fève & la vie. Otez fon 
a&ion, & il n'y a plus d'aftivité dans les 
éléments, plus de végétation dans les plan* 
tes, plus de reflprt dans les caufes fécon- 
des, plus de révolutions dans les aftres. 
Des ténèbres éternelles prennent la place 
de la lumière, & l'univers devient à lui- 
même fon propre tombeau. 

A v\\ 
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Il arrivèrent au monde, fi Dieu venoif 
à retirer fa main , ce qui arrive à nos 
corps , quand il en arrête le mouvement. 
IU tombent en poudre , ils s'exhalent en 
fumée ; 6c L'on ne fait même pas s'ils ont 
cxifté. 

Si j'avois eu affez de connoiffances pour 
travailler fur l'Jïiftoire de la Nature , j'atu- 
rpis commencé mon ouvrage par expo* 
fer les perfections immenfes de fon Au* 
teur, par traiter enfaite de l'homme qui 
eff fon chef-d'œuvre ; & fucceffivement 
4e (ùbffances en fubftancesj d'efpeces en 
efpecesy je ferois defcendu jufqu'a la four- 
nil, & j'aurais montré dans le plus petit 
infeâe, comme dans l'Ange le plus par- 
fait , la même fageffe qui rayonné* « la- 
même toute-puiflance qui agit. 

Un tableau de cette nature auroit in- 
téreffé les amateurs de la vérité ; & la Re- 
ligion elle-même qui en eût tracé je def- 
fein ^ l'auroit rendu infiniment précieux. 

Né parlons: Jattâ& des créatures que 
pour nous rapprocher dû? Créateur. Elles 
font la réverbération* de fa lumière indé- 
fectible; & ce font là des idées qui nous 
élèvent & qui nous abaiffent ; car l'hom- 
me n'eft jamais plus petit & plus grand , 
quelorfqu'il fe confidere en Dieu. Alors 
il- apperçoit un Etre infini dont il eft l'i- 
mage, & devant qui il n'eft qu'un atome : 
deux contrariétés apparentes qu'il faut con- 
cilier pour avoir une jufte idée dé foi-mê- 
me 9 & pour ne pas donner dans l'excès 
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êtes Anges fuperbes , ni dan* dêtaî dés 1ii>> 
crédules qui fe réduifcnf à là çonditidi* 
dès bêtes-. , i ^' V'"-'.' 

Votre Lettre , mon Pirinœj mf à coiW 
duit à ces réflexions; & je vous avoué 
en même temps que je n'ai pas une plut 
grande fatis&âion, que lorfque je trouve 
Foçcafion de parler de-Dieu. 'Jk : tBt-V0& 
ment de notre cœur * & ce n'çfl t^if en iojx 
amour que l'ame s'é^anouth ■'■ > ■'■ v ; ^ * 

Je fentis heureufement dès mes premier 
res années cette grande vérité , & je choifis 
le cloître en conféquertce , comme une 
retraite ou, féparé des créatures, jeïxyflé** 
rois m'entrétehîr plus facilement avec: le 
Créateur. Le commerce du monde, eft 'ft 
tumultueux, qu'on n'y cohttoîf jtfefoutr 
pas le recueillement qui nous unit a Diétir 

Je croyois ne faire qu'une Lettre f 5ç* 
c'eft un fermon ; excepté qu'au-fieu de finir 
par Amtn , îe finirai par le reipeft q$ 
vous eft dû „ot avec lequel j'ai l'hdnhéur 

d'être, &c. 

■ ..■'... * 

A Rome? ce. 13 Décembre 1754^ 

XKT TRE LXXXIIVj 

A M. U Cornu AiGAKbfTU n 

r ' : l 

XL y a long-temps, mon cher Comté/ 
que nous n'avons caufé enfembfe , bu 'plu* 
tôt que je n'ai été à votre école. Un petit 
Philofophe de Scot ne peut mieux faite 
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que de profiter des levons d'un Savant qui. 

è mis au jour le Ntwtonuuûfmt dis Dames* 

Une philofophie d'attra&ion deyoit êtrç, 
particulièrement la vôtre , par la raifon que 
vous ave* un caraâere liant f aimable, qui 
tttuc tous les efpcits; mais je voudrais avec 
ttut d'avantages celui d'être moins Ncv- 
tonien» &c plus Chrétien. 

Nou* n'avons été créés ai pour être les, 
Difçiples d*Ariftote,ni pour être ceux de 
Nevton, Notre ame a de plus grandes 
défonces; & plus elle eft iublime chez 
vous t plus vous devez remonter vers & 
Iburce. 

Vous dirci tant qu'il vous plaira, que 
c*eft le fait d'uu Religieux de prêcher; 
fit moi je vous répéterai continuellement 
que c'en le fait d'un Philofophe de beau- 
coup s'occuper d'où il vient & où il va. 
Nous avons tous un premier principe & 

S te dernière fin; & ce ne peut être que 
ieu qui foit l'un Se l'autre. 
Votre philofophie, malgré fes raifon* 
nements, ne roule que fur des chimères • 
fi vous la féparez de la Religion. Le Chri(- 
rjanifme eft la fubftance des vérités que 
l'homme doit chercher. Mais il aime à fe 
nourrir d'erreurs, comme les reptiles ai- 
ment à fe raflâfier de la fange des ma* 
jais. On va chercher bien loin ce qu'on 
trouverait en foi-même, fi l'on vouloir 
£ rentrer : ce qui Eût que le grand Au-. 
' mtLMs ~\p après avoir parcouru tous les êtres, 
voir Cû$ n'étoient point fon Dieu, 
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revient à fon propre cœur, & déclare, 
que c'eft là qu'il exifte plus que par-tout' 
ailleurs : Et redii ad me. (i) . 

J'efpere que vous me prêcherez quel- 
que jour, & que chacun aura Ton tour; 
eh! plût à Dieu! Au refte, (bit que, vous 
moralifiez, foit que vqû$ badiniez, je vous 
écouterai toujours avec le plaiur qu'on; 

Soute à entendre une perfqnne qu'on aime * 
e tout Ton cœur, & dont on eft autant > 
Ear inclination que par devoir,. le très- 
umble, &c. 

4 Rome , ce y Décembre 1754^ 



LETTRE LXXXIV: ; 
A M. tAbbl Papi. 

o IL A donc, mon cher Abbé, le fa- 
vant Cardinal Quérini qui vient d'aller 
unir fa feience à celle de Dieu, &C fe rem* 
plir de ce torrent de lumière que nous 
n'appercevons ici-bas qu'à travers dès nua- 
fies. Il eft mort comme il a vécu, la plume 
a la main, finiflant une ligne, & prêt à 
fe rendre à l'Eglife , où fut toujours fon 
cœur. 
-Le mien lui érige -un monument au de* 
dans de moi-même , aufli durable que ma 
vie. Il avoit des bontés pour moi, eh! 

(1) Et je rentrai en moi-même. 
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pour qui n'en avoit-il pas? Sa Cathédrale 9 : 
ion Diocefe, toute l'Italie, Berlin même» 
ont fenti Tes libéralités. Le Roi de Pruffe 
l'honora d'une efthne Singulière , & tous 
les Savants de l'Europe admirèrent Ton 
zèle & fes talents. 

Il a voit un génie conciliateur; tous les 
Proteftanrs Paimoient, quoiqu'il leur dît* 
ibuvent de bonnes vérités. Il eft fâcheux:' 
qu'il ne nous ait pas laiffé quelque ou- 
vrage confidérable , au- lieu de n'écrire: 
que des feuilles volantes. Il auroit groffi ' 
lf Bibliothèque Bénédiétine déjà fi volu- 
mineufe, comme étant un des Membres 
le* plus dilfingués'de l'Ordre de 5. Be- 
noît 9 f & il auront enrichi l'Eglife de k$ 
produirions. * ' 

M. de Voltaire le regrettera, fi les Poè- 
tes font fufceptibles d amitié. Ils s'écri- 
vojent amicalement; le génie recherche 
lé génie, pour moi qui n'ai que celui d'ad- 
mirer les grands hommes, & de les re-* 
gfetter, je répands des pleurs fur le tom- 
beau de notre illuftrè Cardinal : Quand* 
invcnumus parcm ? (i) 

J'ai l'honneur d'être , &c. 

Au Couvent des SS. Apôtres, , ce : I3 Jan* 
vier 1755. 

■ ■ ■ • .- , . • t _ 

(1) Quand trouverons-nous fon pareil? 
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CiLÉMENT XÏV. XI 

IiE'T T RÉLXXXY, 
A M. ***, Peintre. 

ant qu'il y aura , mon cher Monfieur, 
de Tcxprefllon dans vos tableaux, vou* 
pourrez vous applaudir de vos ouvrages; 1 
C'eft là ce qui en fait l'effçnte , & ce qui 
tend éxcu&bies tries* «fc& défclns qtfton n# 
pafferoit pas à un Ptffttré ordinaire. ". -> 

J'ai parlé, de vos talent» à S. E. Nf . le' 
Cardinal Porto-Carréro , & il vous re- 
commandera en Effyagne co^imjr vous \tt 
délirez; mais rieitrteyèus fera mieux càh* 
naître que votre propre génie; il en feu* 
pour être Peintre , comme pour être Poe* 
te. lue Carrache n'eût rien fait malgré- la» 
fierté de fon pinceau , s'il n'eût eu cette - 
verve qui donne de l'enthoufiafme & du 
feu. 

On reconnoît dkns (es tableaux une ame 
qui parle , qui échauffe , qui ravit. On croit 
devenir lui-même à force de l'admirer • 
& de fe remplir de la vérité de fes images. 

Que ce grand homme que vous avez 
choifi pour modèle , refpire en vous ;. 8f 
vous je ferez enfuite revivre fur la toile< 
Ne fuffiez-vous que Ton ombre, vous mé-' 
ritérez- d'être- eftimé ; t ombre a un grand 
homme a quelque réalité. 
• La nature doit toujours être le point 
de vue de tout homme qui peint; &, pour 
la bien rendre , il ne faut point d'efforts. 
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Qn devient gigantefque parmi les Peintres? 
comme parmi les Poètes , loffqu'on vio- 
lente l'efprit pour çompofer. Quand la tête 
eft organifée pour travailler un ouvrage» 
on fe Cent entraîné par une pente irré- 
fiûible, à prendre la plume ou le pinceau , 
& Ton fe livre à fon penchant ; fans cela' 
il n'y a ni expreffion, ni goût. 

: Rome eftja véritable école où Ton peu* 
(à former ; mais quelque peine qu'on fe 
donne , on fera toujours médiocre , à moin* 
qu'on rie foit faifi d'un génie pittorefque. 

. Il eft temps de me taire , attendu qu'un 
Çopfulfeur du Saint- Office n'eft pas un 
Çpintre, & qu'on a tout à perdre, quand on 
parle de ce qu'on ne fait qu'imparfaitement» 

[ Je fuis, Monfieur, &c. 



L E.T.T R E LXXXVL 

A Monjignofi AYMAJCDI. „. V 

T O V s avez 1 fùjét , Monfignpr * c(e vous 
étonner 3e l'heureufe alliance qui. va dé- 
formais unir la Maifon.de Bourbon à celle 
d'Autriche. Il y a des prodiges dans la 
politique comme. dans la nature; ScJBe-, 
nôît Xlyi enapprejpant cette furprenante 
nouvelle, eut bien raifon de ; s'écrier : O 
oàmirabilc commercium\ (i) " 

. M. de Bernis s'eft immortalifé par ce 



(i) O admirable union! 



Clément Xiv: iy . 

phénomène politique, comme ayant mieux 
vu les chofes que le Cardinal de Richelieu. 
Par ce moyen , nous n'aurons des guer- 
res en Europe , que lorfqu'on fera las de 
la paix , & que le Roi de Pruffe , tou- 
jours- avide de gloire» ne cherchera plus 
à conquérir. Mais je vois la Pologne a fa 
bienféance ; & par la raifon qu'un héros 
auffi vaillant qu'heureux j aime toujours à 
s'agrandir , il en prendra quelque jour une 
partie , ne fût - ce que la feule ville de 
Dantzick. La Pologne elle-même donnera 
peut-être les mains à une telle révolu- 
tion , en ne veillant point affez fur fou 
propre pays, & en fe livrant à mille dif- 
férentes faôions. L'efprit patriotique n'eft 
plus affez fort chez les Polonois, pour 
qu'ils défendent leur pays aux dépens de 
leur propre vie. Us font trop fouvent hors 
de chez eux , pour ne pas perdre l'efprit 
national : il n'y a que chez les Anglois que 
l'amour patriotique ne s'éteint jamais , parce 
qu'ils ont des principes. 

L'Europe a toujours eu quelque Monar- 
que belliqueux , jaloux de s'étendre & de 
cueillir des lauriers ; tantôt Guftave , tan- 
tôt Sobieski, tantôt Louis-le- Grand , tan- 
tôt Frédéric. Les armes, beaucoup plus 
que les talents, ont agrandi les Empires; 
parce qu'on a connu qu'il n'y a rien d'auffi 
énergique que la loi du plus fort : c'eft 
YUltima ratio Rcgum. (i) 

( i ) La dernière raifon des Roi*. 
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Heureufement nous ne nous reflentons 
point ici de ces calamités. Tout y eft dans 
la paix, & chacun en favoure délicieufe- 
ment les fruits, comme je goûte éminem- 
ment le plaifir de vous afturer de toute 
mon eftime & de tout mon attachement. 



LETTRE LXXXVIL 
A M. CAbU Nicolinu 

JM ONSIEUR, 

J'ai été bien fâché de nç m'êtw pas 
trouvé au Couvent des S S, Apôtres, lors- 
que vous m'avez fait la grâce de venir 
me voir avant votre déparu J'étois ,- hé- 
las! fur les bords du Tibre, que les an- 
ciens Romains groffiffoient comme leurs 
triomphes; & qui n'eft qu'un fleuve or- 
dinaire pour la longueur & pour la lar- 
geur. 

. Ceft une promenade que j'aime fingu- 
liérement par les idées qu'elle irfinfpire 
fur la grandeur & fur la décadence des 
Romains. Je me rappelle le temps où ces 
fiers defpotes enchaînoient l'univers, &C 
où Rome avoit alors autant de Dieux que 
de vices & de pallions. 

Je retombe enfuite dans ma cellule, où 
je m'occupe de Rome Chrétienne, & où, 
q&oiqueJe dernier de- la Maifon de Dieu, 
je travaille pour £on -utilité; mais c'efLun 
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ouvrage à la tâche , & dès-lors preïque 
toujours faftidieux ; car en fait d'étude s 
l'homme n'aime ordinairement que ce qu'il 
fait librement. 

ê Je n'ofe vous parler de la mort de no- 
tre ami commun : ç'eft rouvrir une plaie 
trop feniible. J'arrivai trop tard pour re- 
cueillir (es dernières paroles. Il eft rejjrefté 
comme un de ces hommes rares, qui va- 
loit mieux que fon liecle, & qui avoit 
toute la candeur des premiers âges. On 
dit qu'il laiffe quelques morceaux de poé- 
fîe, dignes des plus grands maîtres. Il n'en 
avoit jamais parlé} chofe d'autant plus ex- 
traordinaire , que les Poètes ne font pas 
plus difcrets fur leurs écrits que fur leur 
mérite. 

Nous avons eu ici depuis quelque temps , 
■un effaim de jeunes François; & vous de- 
vez croire que je les ai vus avec beau- 
coup de plaifir. Ma chambre n'itoit pas af- 
fez grande pour les contenir; car ils m'ont 
tous fait la grâce de venir me voir; 6c 
cela parce qu'on leur avoit dit qu'il y avoit 
pn Religieux au Couvent des SS. Apô- 
fres, qui aimoit iinguliérement la France 
& tout ce qui en vient. Ils parlèrent tous 
à la fois; & c'étoit exactement un trem- 
blement de terre qui me réjouit beau- 
coup. 

, Ils n'aiment pas trop l'Italie , parce qu'on 
n'y eft pas encore tout-à-fait à la Fran- 
çoife; mais je les ai confolés, en les af- 
(wr*m qu'ils conapletteroient un jour cette 



16 Lettres du Pape 

métamorphofe , & que j'étois déjà moi- 
même plus qu'à demi rendu. 
J'ai l'honneur d'être, &c. 

A Rome y ce 24 Juillet 175& 



LETTRE LXXXVIIL 
A M. StuarTj Gentilhomme Ecvffois. 

IVIoNSIEVR, 

Si vous ne vous reffentiez pas de la mo- 
bilité des flots qui vous environnent, )t 
vous reprocherois vivement votre incont 
tance ; car il n'eft pas permis d'oublier 
un ancien ami qui vous eft conftamment 
attaché. Votre conduite me rappelle ce 
que j'ai penfé plufieurs fois, que lés* prin- 
cipales Nations de l'Europe reffeirtblent 
aux éléments. 

L'Italien, d'après cette fimilitude, re- 
préfente le feu , qui , toujours en aâion > 
s'enflamme & pétille; l'Allemand, la terré * 
qui , malgré fa denfité , produit de bons 
légumes & d'excellents fruits; le François , 
l'air, dont la fubtilité ne laiffe aucune tra- 
ce; & l'Anglois, l'onde mobile qui change 
à chaque inftant. 

Un Miniftre habile enchaîne avec adreflfe 
tes éléments dans Poarafion , ou les fait 
lutter lès uns contre les autres, félon les 
intérêts de fon maître. C'eft-ce que nous 

avons 
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avons vu plus d'une fois , quand l'Eu- 
rope étoit en combuftion , & qu'on s'a-, 
gitoit pour des torts réciproques. 

La politique humaine brouille ou récon- 
cilie félon Tes intérêts , n'ayant rien de 
plus à cœur, que de dominer ou de s'a- 
grandir.' La politique chrétienne au con- 
traire, ignore l'art criminel de femer dés 
divifions, en .prévit -elle les plus grands 
fuccès. Je ne fais aucun cas d'une po-» 
Inique fans équité; car c'eft le . Machia- 
yélifrae mis ena&ion; mais j'ai l'idée la 
plus avanrageufe d'une politique qui , tan- 
tôt tranquille, & tantôt agiflànte, fe laifle 
gouverner par la prudence, médite, cal- 
cule , prévoi; ; & qui , après avoir rap- 
pelle le paiTé, réfléchit fur le préfent, en- 
trevoit l'avenir , rapproche ainfi tous les 
temps , ; pour refter dans l'ina&ion, ou 
pour. agir. . 

Il eft absolument nécefTaire qu'un bon 
politique connoifle parfaitement l'Hiftoire 
6c le fiecle dans lequel il vit ; qu'il fâche 
à quel degré de force & d'efprit font ceux 
gui paroiflent fur la fcene du monde; afin 
d'intimider , s'il y a de la foibleffe ; de 
rétffter , s'il y a du courage ; d'en im- 
pofer , s'il y a de la témérité. 

La connoiffance des hommes, beaucoup 
mieux que celle des livres, eft la fcience 
d'un bon politique; il importe exactement 
dans les affaires de Connoître ceux qu'on 
doit mettre en aftion. Les uns ne font 
bons que pour parler 9 les autres ont du 

Tomt lu B 



< 



iS' Lettres du Pape 
courage pour agir ; & tout confifte à né 
pas s'y méprendre. Bien des politiques 
échouent , parce qu'ils placent mal leur 
Confiance. On ne peut plus retenir un fe- 
cret quand il eft échappé ; & il vaudroir 
encore mieux commettre une faute par une 
trop grande réferve , que par une impru- 
dence : Ce qu'on ne du pas ne /écrit point. 

La crainte d'être trahi, rend pufillanime 
celui qui a fait trop légèrement quelque 
ouverture de cœur. U eft des circopftan- 
ces où il faut paroître tout dire , quoiqu'on 
ne dife rien , & favoir habilement foire 
prendre le change fans jamais trahir la vé- 
rité; car il n'eft jamais permis de l'altérer. 

Ce n'eft pas foibleffe de plier lorfqu'on 
ne peut faire autrement ; c'eft fâgeffe. 
Tout dépend de bien- connortre les mo- 
ments & les efprits, & de prévoir à coup 
fur l'impreffion que feroit une réfiftance 
dans une telle rencontre. 

L'amour-propre fait fouvent tort à- la 
politique. On veut triompher d'un enne- 
mi , torfqu'on eft pouffé par le reflenti- 
ment ; & l'on s'engage dans une mauvaife 
affaire, fans en prévoir les fuites. 

On doit favoir fecouer les paflions, 
quand on veut mener les hommes, ,& 
n'oppofer qu'une tête froide à ceux qui 
ont le plus de chaleur; ce qui nous (ait 
dire communément que la terre appartient 
*ux flegmatiques. 

On déconcerte Padverfaire le plus inv 
pétueuz 9 par une grande modération. 
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Nous aurions bien moins de quereller 
& bien moins de guerres dans l'univers* 
fi l'on fopputoit ce qu'il en? coûte feule** 
ment pour fe brouiller , & pour fe baç«< 
tre. Il ne fuffit pas d'avoir beaucoup <lc 
monde fie d'argent à fa difpofition; il failli 
encore favoir comment on les emploiera; 
& penfer que les hazards ne font pas tou- 
jours entre les mains des plus forts* Noui 
n'avons depuis long- temps à Rome qu'une 
politique de tetiiporifatioh, parce que «où* 
îbmmes foibles, fit que le cours des évé-" 
nements eft la plus heureufe reflburce pour 
tirer d'embarras ceux qui ne peuvent ré- 
lifter* Mais, comme on connoit notre len-. 
teur à nous déterminer, (& c'eft aujour- 
d'hui un fecret que perfonne n'ignore,} 
il n'y a pas de mal,. Se il eft même à 
propos qu'un Pape, de temps en temps, 
non prnr des wémtiam <<wteftfe v«*aii 
pour des choies jufte*, façhe tenir fer- 
me; fans cela» on ferait fôr d'opprimer 
les fouverainsPontifes, toutes les fois qu'on 
les menaceroit. . ■ • * 

Il y a des Nations qui ont malheureu- 
fement befoin de la guerre pour devenir 
opulentes; d'autres pour qui elle -eft une 
ruine affûtée. Et de tout cela je conclus* 
qu'un Miniftre qui profite habilement de 
ces circonftances , eft vraiment un tréfor, 
& que, lorfqu'un Souverain a eu le bon- 
heur de le trouver , il doit le conferver 
malgré toutes les cabales. 
Jte* viens de bégayer fur un fujet que 
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vous favez beaucoup mieux que moi; 
jnais une phrafe en amené une autre , Se 
infenfiblement on oie parler de ce qu'on 
ignore.- . -,:.<,' 

vX'ett ainfi que fe font les Lettres, on 
les commence fans prévoir tout ce qu'on 
y dira. L'ame , quand elle vient à fe re- 
plier fur elle même , s'étonne avec rai- 
fon de .fa fécondité. C'eft une vive image 
de Ja production d'un monde fort* du 
néant; car enfin notre penfée qui n'e*if- 
tofrjpft.» éçlot toutrà-coup i & nous fait 
fentirque la Création. r comme le préten- 
dent certains Phi lofophes modernes, n'eft 
réellement pas une chofe impoffible. Je 
vous laiffe avec vous: même ; vous, y êtes 
beaucoup, mieux qu'avec mpi. Adieu. . . 

' ' * f " J A Rdme , ce *2 Août Î7J5. 

' -fi- 'fi . • •'«.•*"> î ■ " ' ..■'■. 

; LETTRE LXXXIX* 

f ji u R. P. * * * , nommi ConftJJiur du 
r: Duc dt**\ . r " 

V^fU ELLE charge! quel fardeau! mon 
très-cher ami. Eftce pour votre perte ,.eft- 
ce pour votre falut que la Providence 
vous a pourvu d'un fi redoutable emploi? 
Cette idée .doit vous faire trembler. 

Vous .mei demandez ce qu'il faut faire 
pour le remplir? Etre un Ange. 
-Tout eft écueil, & tout çft pigge pour 



Clément XIV. n 

le Confeffeur d'un Souverain , s'il n'a de 
la patience pour attendre les moments de 
pieu 9 de la douceur pour compatir aux 
imperfe/ftions , de la fermeté pour con- 
tenir les paillons. Il doit être plus qu'au- 
cun autre rempli des dons de l'Efprit-Saint, 
afin de répandre tantôt la crainte, tantôt 
l'efpérance, &c toujours la lumière. Il lui 
faut un zèle à toute épreuve , & un ef- 
prit de juftice cfut lui fefle balancer lés in- 
térêts du. peuple & du Souverain dont il 
a la conduite. 

Il doit d'abord s'appliquer à eonnoître 
fi le Prince qu'il dirige', eft inftruit des 
devoirs de la Religion , & de fes obliga- 
tions envers fes fujets ; car, hélas! il n'eft . 
que trop ordinaire qu'un Prince forte des 
mains de ceux qui l'ont, formé, fans avoir, 
d'autre fcience que des connoiflances tout-, 
à-fait Superficielles. Alors il doit 'obliger. 
Ton Pénitent à s'inftruire, & à puifer dans 
les véritables fou r ces , non en fe chargeant 
la mémoire de plu fleurs leâures, mais 
en étudiant par principes ce que la Re- 
ligion & la Politique exigent d'un homme 
qui gouverne* 

Il y a des ouvrages excellents fur cette 
matière , & vous ne devez pas l'igno- 
rer. J'en connois un qui fut fait pour Vie- 
tor-Amédée, ôt qui n'a d'autre défaut 
que d'être trop diffus, & trop exigeant. 

Quand le Duc fera folidement inftruir, 
c.ar il ne faut pas l'endormir avec des pra- 
tiques minutieûfes t vous lui recomman- 
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derez de chercher continuellement la vé- 
rité, & de l'aimer fans réferve. La vé- 
rité doit être la bouflble des Souverain*." 
C'eft le moyen de faire tomber tous les 
délateurs & tous les Courtifàns, eux qui 
ne fe foutiennent dans les Cours que par' 
la fourberie & par l'adulation , & qui , 
mille fois plus dangereux que tous les 
fléaux , perdent les Princes pour ce monde 
& pour l'autre. ,' 

Vous infifterezf fins relâche fur PindiÊ 
penfable néceffité de faire rendre à la* 
Religion le rèfpeft qui lui eft dû, non 
en infpirant un efpritde perfécution, mais 
en recommandant un courage évangéli- 
que , ^qui épargne les perfonries , & qui 
arrête"' les fcandaies. Vous répéterez fou- 1 
vent que la vie d'un Souverain*, comme 
ùl couronne , ne tient à rien , s'il per- 
met des plaifanteries fur le culte qu'on 
rend à Dieu, & s'il n'arrête pas les pro- 
grès de l'irréligion. 

Vous aurez foifc par votre fermeté, par 
vos repréfentarions * par vos prières, & 
même par vos larmes, que le Prince que 
vous avez à conduire , fe 'diftingue par 
de bonnes mœurs, & qu'il les faite fleurir 
dans lès Etats, comme la tranquillité des 
citoyens, & le bonheur des familles, qui 
font le véritable germe de la population. 

Vous lui représenterez fouvent que fes 
Sujets font fes enfants; qu'il fer doit à eux 
h nuit comme le jour 9 enfin à tout mo- 
ntent, pour les confokr &' ?our les fe». 
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courir ; qu'il ne peut mettre des impôts 
qu'à proportion de leurs biens & de leur 
induftrie , t afin de ne pas les jetter dansf 
l'indigence, ou dans le défefyoir, & qu'il 
leur doit une prompte juftîce. . '" ' 

Si: vous ne l'engagez pas 1 à voir tout 
par lui-même, vous ne remplirez votre mi- 
niftere qu'à demi. On ne rend te peuple 
heureux , qu'en entrant dans les dérails » ôc 
il n'y a pas moyen de les connoïtrè fT Ton 
ne defcend jufqu'à lui. 

Que ce peuple, fi piéprïfé des Grandi, 
qui ne penfem pas que dans urr Etat tàtii 
eft peuple , excepté le Souverain,' vous 
foit toujours préfent comme une portiôtî 
facrée dont le Prince doit farrs cène s'oc- 
cuper; portion, ipA fair l'appui du Trône ^ 
fect^rt faut métïigét ctf mmé M bruncllé 

de l'œil. ' r ' y :: .\ " ' "'" 
' Faites fentir à votre îfluftre dirigé, ique 
la vie d'un Souverain eft une vie de trai 
vail ; que les récréations ne lui font per- 
mifes comme à tous les hommes , qu'à ti- 
tre de délaffement; & apprenez-lui qu'U 
doit interrompre fes leftures chrétiennes , 
Tes prières même , s'il s'agit de .venir au 
fecours de l'Etat. 

Vous lui parlerez du compte terrible 
qu'il rendra à Dieu de fon administration, 
& non pas tant du jugement que l'Hîftoire 

{prononce fur les mauvais Princes après 
eur mort. Ce n'eft pas un motif aflfez chré- 
tien pour fixer fur cet objet les yeux d'uû 
Prince religieux ; car l'Hiftoire n'eft que 
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le cri des hommes , & elle périra avec 
eux ; au-lieu que Dieu , toujours vivant , 
toujours vengeur des^ crimes , eft ce qui 
doit, rçgler la conduite d'un . Souverain. 
Il importe peu à la. plupart dps perfon-, 
Des, fi Ton parle d'elles en,, bien ou en 
mal» après leur mort; mais la vue d'un 
Juge inflexible , éternel , fait la plus terri* 
ble impreffion fur l'efprit. 
f Vous ne donnerez point dp ces péni- 
tences vagues, qui ne confident que dans 
de (impies prières; mais vous appliquerez 
un remède propre â guérir les pfeies qu'on, 
vous montrera ; & fur-tout vous tâcherez 
. de découvrir quel eft le défaut dominant. 
Sans cela on confefferoit tout un fiecle un 




Vous aurez grancij- foin de vous renfer- 
mer dans les bornes dé yptre miniftere , 
&de ne vous mêler , je né dis pas d'au-» 
cune intrigue, mais d'aucune affaire de 
Cour. Ce|Liine cliofe indigne de voir un 
Religieux ( qui ne doit pâroure, que pour 
ïepréfentér Ïéfuj-Cbrift, déshonorer cette 
augufte fohftrôh par un fordide intérêt Se 
par une horrible ambition. 

Tout votre defir, toutes vos vues ne 
doivent avoir pour objet que le falut du 
Prince qui vous donne fa confiance. Eton* 
nez;.le par une vertu à toute épreuve , & 
toujours également foùtehuei Si un Cpn- 
Uffeux ce ie rçnd pas refpe&able, & fur* 
'" ' tout 
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tout à la Cour où Ton ne cherche que 
des prétextes pour n'être pas Chrétien» 
il autorife les vices , & il fe met dan* le 
cas d'être méprifé. i : -, ., 

Inculquez bien dans l'efprit du Prince* 
qu'il répond devant Dieu de toutes Içf pla- 
ces qu'il donne, & de tout le mal qqi 
s'y commet, s'il n'a pas bien choifi ceux 
qui doivent les remplir. Repréfeotez-lqi 
fur-tout le danger de nommer au* digni- 
tés ecciéfiaftiques de* ignorants oi^^lp vi- 
cieux, & de nourrir leur molIeflJr (x> U^r 
cupidité, en leur donnant plufieurs béné- 
fices. Perfuadez-lui de chercher le mérite 
& de récompenfer ceux qui écrivent pour 
l'utilité publique. & pour la Religipn. Ap- 

[>renez-lui è foutenir fa dignité, non, par 
e fafte , mais par une magnificence pro- 
portionnée à l'étendue de fes Etats, v fc 
fes forces, de fes revenus; & à descen- 
dre en même temps de Ton rang , pour 
sTiumanifer avec fon peuple, 6j pour s'ap- 
pliquer à Ton bonheur. 

Remettez-lui ' fouvent fes devoirs devant 
les yeux, non d'un ton févere* non avec 
importunité, mais avec cette charité qui 
étant l'effufion de PEfprit-Saint, ne parie 
jamais qu'avec prudence, faifit à propos 
les moments , oc en profite. Quand un 
Prince eft convaincu de la fcience Sc.de 
la piété d'un Çonfeffeur,.ft l'écoute $y$c 
docilité , à moins qu'il n'ait, ta cœur cor- 
rompu. ■',-. ' •-;!. .; 

Si l'on ne s'accule pas des fautes e0gs|* 
Tome II. C 
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tielles qui fe commettent dans Tadminif- 
«tfatiôri, tous en parlerez en général , & 
'-Vous ëri viendrez infenfiblement au point 
de faire avouer ce qu'il vous importe de 
•connoître. Vous infifterez fouvent fur la 
néceffité d'écouter tout le monde, & de 
faire rendre une prompte juflice. Si vous 
ne vous fentez pas difpofé à fuivre ce plan, 
retirez- vous; car ce font là des préceptes 
qtfon ne pfetft tt anfgrefler , fans fe rendre 
tr'è^bupable devant 1 les hommes & dc- 
^«jt^ièu: • 

- "■': jL'à fon&ion d'un Dire&eur ordinaire 
^attire pas l'attention du public; mais tout 
le 'monde' a les yeux ouverts fur la con* 
dûite que tient le Confeffeur d'un Sou- 
verain. Aûffi ne pe?ut-il : être trop exaât 
'dates le Tribunal de la Pénitence 1 , pour 
^u'onne voie pas approcher des Sacre- 
ments celui qui ,'■ par des aâions fcaoda- 
leufes, s*en rendroit indigne , au jugement 
du Public. Il n'y a pas deux Evangiles , 
l'un pour les peuples , & l'autre pour les 
; Sbwer'ains r .>Lès tins & les autres feront 
régaleraient -jugés fur cette règle inaltéra- 
ble, p&rct que la loi du Seigneur demeure 
-éternellement. 

' "' Lés Printes ne font pas feulement les 
images de Dieu par leur pouvoir & par 
-leur autorité qu'ils ne tiennent que de lui 
^fetifl , ils le' foAt encore , à raifon des ver- 
tu* $tftf*d6ive'rit dvdîr pour le repréfen- 
ter. Il faut qu'un peuple puifle dire de (on 
"Souverain : Il 'no*s. gouverne comme la J)i* 
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vinitk même , avec fageffe , avec clémence , 
'avec équité; car les Souverains font comp- 
tables de leur conduite envers leurs fujets, 
non pour leur dévoiler le fecret de leur 
cabinet, mais pour ne rien faire qui puifle. 
les méfédifier. 

Prenez garde fur- tout, ou par foiblefle*' 
ou par refpeft humain, d'altérer la vérité. 
On ne capitule point avec la loi de Dieu; 
elle a la même force dans tous les temps, 
& l'efprit de rEglife eft toujours le même. 
Elle loue aujourd'hui le zèle du grand Atn« 
broife à l'égard de l'Empereur Théedoiè f 
comme elle le loua autrefois ; car elle ne 
varie tii~ fur fa morale ni fur fes dogmes. 

Je prie Dieu de tout mon cœur qu'il 
vous foutienne , & jcfu'ii vous éclaire dans 
une carrière auffi. pénible , où vous né 
devez pas être un homme ordinaire, mais 
un guide célefte. Alors vous vivrez en So* 
litaîre au milieu du grand monde; en Re- 
ligieux dans un féjour où il y a ordinaire- 
ment peu de religion ; en Saint fur un ter- 
rein qui dévoreroit les hommes de Dieu , 
ii le Seigneur n'avoit par-tout fes élus. Je 
vousembtafle, & je fuis, &c. 

A Rame, ci %6 Avril 17^ 
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LETTRE XC. 

Au Prélat Cerati. 
JM ONSIGNOR, 

Enfin le Chapitre des Dominicains au- 
quel le Saint Père a folemnellement pré- 
fidé , vient de finir , & le R. P. Boxa- 
dors , auffi diftingué par fon mérite que par 
fa nâflance , a été élu Supérieur Généra!. 
Il gouvernera avec beaucoup de fageffe & 
d'honnêteté , en homme éclairé qui con- 
noît les hommes , & qui fait ^ qu'ils ne 
font pas faits pour être impérieufement 
conduits; 

Benoît XIV, qui a ouvert la féance 
par le difcours le plus éloquent Se le plus 
flatteur pour l'Ordre de S. Dominique, 
où il y eut toujours de grandes lumiè- 
res & de grandes vertus , defiroit pour 
Général le R. P. Richini , le Religieux 
le plus modefte & le plus favant; mais 
malgré fa préfence , & tous fes defirs , 
il n'a pu réuffir. 

Le Pape a bien pris la chofe ; & com- 
me il s'en alloit tout en riant , il a dit que 
fainte Thérefe ayant demandé à notre Sei- 
gneur , pourquoi un Carme., qu'il lui avoit 
révélé devoir être Général , ne l'étoit pas , 
il lui avoit répondu : Je le voulois bien ; 
mais les Moines ne font pas voulu. Il 
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n'eft donc pas étonnant , a ajouté le Saint 
Père , que la volonté de (on Vicaire n'ait 
pas eu fon effet. 

Tout le monde fait qu'on ne réfifte que 
trop fouvent au Saint-ILfprit , & que l'hom- 
me empêche tous les jours l'opération de- 
Dieu par f* mauvaife volonté. ^ , 

Le P. Brëmond eft peu regretté , quoi- 
qu'il fût très-affable & très-vertue«x. On 
lui reproche dans fon Ordre, d'avoir eu une 
condefcendance aveugle pour un Frère qui 
le menoit, & dont je me défiai toujours, 
parce qu'il me paroifToit patelin. Il eft rare 
que les hommes de ce caraâere ne foient 
pas faux. Le langage doucereux eft rare- 
ment celui de la fincérité. 

Je plains le pauvre P. Brémond , fans 
ofer le blâmer. Quel eft l'homme en place 
qu'on n'ait pas trompé } 

On eft affez communément injufte à l'é- 
gard des grands, & fur- tout lorfqu'on n'eft 
pas grand foi-même. On ne fait pas at- 
tention qu'ils ont des affaires 6c des em- 
barras qui les excufent en partie , quand 
ils ne voient pas tout par eux-mêmes. Heu- 
reux celui qui n'apperçoit les grandeurs que 
dans le lointain , comme une montagne 
qu'on ne voudrait pas gravir! 

J'ai l'honneur d'être, &c. 

A Rme , u 29 Juillet 175& 
C ïi| 
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LETTRE XCI. 

A un Milord. 

J E ne conçois pas , Milord , qu'inftruit , 
comme vous l'êtes, des imperfections de 
l'humanité, de la variété des opinions, de 
la bizarrerie des goûts, de la force de la 
coutume , vous (oyez aufli étonné de la 
forme de notre Gouvernement. Je ne pré-* 
tends pas le juftifier, d'autant plus qu'il 
ne fevorife , ni le commerce , ni l'agri- 
culture , ni fa population, c*eft-à-qire f 
tout ce qui fait précifément Feflfence àë' 1 
la félicité publique; mais penfcz-yous <ju*il 
m n'y a pas des inconvénients dans lès au- : 
très pays* 

Nous fommes fous un Gouvernement 
apathique, il eft vrai, qui n'excite ni l'é- 
imitatron, ni lTrrdûftrie;-mais je vou* vois, 
vous Moniteur PAnglois, fous le joug d'un 
Peuple qui vous entraîne comme il veut, '•' 
& qui, par fon impétuofité qu'on ne peut ' 
contenir , eft exaftement Souverain ; & 

I'e vois les autres Peuples tels que les Po- 
onois, fous l'anarchie, tels que tes Ruf- 
fes , fous le defpofifme ; fans parler des 
Turcs qui n'oient rien dire, dans la crainte . 
flSïn Suftan qui peut tout ce qu'il veut. 
On s'imagine communément, & je ne 
fais pourquoi, que le Gouvernement Ecclé- 
Jiaftique eft un fceptre de fer; & quicon- 
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que a lu l'Hiftoire, ne peut ignorer que» 
la Religion chrétienne a précisément aw]i 
l'efclavage; que dans les pays, où/ il regn^ 
malheureufement encore comrne dans* la? 
Pologne, & la Hongrie, les Payfans qui. 
font fous la domination des Evêques, ne. 
font point ferfs; & qu'enfin il n'y 3 rien 
de plus doux que l'empire des Papes* Ou* 
tre qu'ils n'ont prefque jamais la gueriey . 
étant néceffairement Princes de U paix*, 
ils ne vexent perfonne, ni pour le*iim-:' 
pots, ni pour la manière de peakr, , 

Ce font certaines inquifitkms qui; ont) 
fait donner aux. Prêtres le fumorn dr./><r*> 
fécuteurs. Mais outre que. les Monarquçè 
qui les atftoriferent , furent. ;aui&!:.c6upà«- 
blcs que ceux quien^fureal» tes; irëftigai! 
teurs, on ne vit jamais .Rome, fe^iyrefî 
au barbare plaifir de faire brûler des Gi«i 
toyens, parce qu'ils n'avoient pas la Foi, o*> 
parce qu'ils s'échappoient en mauvais' pr a* < 
povJefus-Chrifl: expirant far la Croix, loin 
d'exterminer ceux qui blafphémofent çon-t 
tre lui , follicite leur pardon. ailjw^dê -fon/ 
Père : Pater , ignofct illisi ,/<i) ; :,;.•- 

Ce qu'il y a de fôr, c'eftque fi; cer-» 
tains Mi&rftres de Dieu ont quelquefois* 
refpiré le carnage & le fan g, ils ne l'ont' 
fait que par un abus énorme» de laRfe^' 
lrgifon , qui , n'étant que charité , ne prê- 
che <}ue la douceur & la paix; ; t r.\^\, , 

J'ai beau parcourir tous les pays do itfon* : 

• — ■■ ' .1 , — , 

(1) Moo Père, pa*4&nnpz-IetHv y .,; ■ 

C iv 
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de , je vois qu'au milieu de notre indi- 
gence & de notre apathie , nous Tommes en- 
core ceux qui vivons le plus heureufemenr. 
Cela vient, il eft vrai , de la bonté du fol 
& du climat qui nous fourniffent abon- 
damment les chofes néceffaires à la vie. 

Si notre Gouvernement avoit plus d'ac- 
tivité, il y auroit furement plus de ref- 
fort & de circulation dans l'Etat Ecclé- 
fiaftique. Mais qui nous a dit que le Gou- 
vernement pour lors ne deviendrait pas 
defpotique? La nonchalance des Papes, 
ordinairement trop vieux pour entrepren- 
dre .& pour exécuter, fait tout-à-la-fois, 
& notre malheur & notre félicité. 
- 11$ laiflênt les campagnes produire d'el-» 
les-mêmes, fans s'occuper ni de leur cul- 
ture, ni de leur amélioration; mais ils n'é~ 
crafent perfonrie fous le poids des impôts ; 
& chacun eft (ûr de refter en paix chez 
foi, fans éprouver la moindre vexation. 

Les pays riches font taxés à propor- 
tion de leurs richefles; & je ne fais, en 
vérité, lequel vaut mieux d'habiter un pays 
floriffant, à raifonde fon induftrie , &C 
d'avoir à payer des droits exorbitants, qui 
laiflfent tout au plus le moyen de fubfif- 
ter ; .ou de vivre dans un lieu fans, cir- 
culation, mai$ dans une heureufe aifance. 
.MI tqe.feipble.que chaque individu fépa- 
rément, aime mieux gagner moins ôc ne. 
rien (payer, que de gagner beaucoup, & 
de donner prefque tout. Je préfère de n'a- 
voir que vingt-cinq fequins à moi» au bon- 
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teur d'en pbfféder cent , fur lefquels il 
m'en faudra donner quatre-vingt-dix. 

On eft fouvent entraîné par un avan-. 
tage fpécieux , dans ce qu'on débite fut 
les Gouvernements. La totalité du monde 
entier exige fans doute qu'on travaille, 
qu'on fe remue, & tm'on fe donne la main 
d'une extrémité de la terre à l'autre , pour 
entretenir des correfpondances , & pour 
maintenir un jufte 'équilibre, ou du moins 
une heureufe harmonie; mais cela n'em- 
pêche pas qu'il ne puiiTe y avoir urt pe- 
tit coin de l'Univers, qui, fans prendre 
{>art à toutes les entreprifes & à toutes 
es révolutions , ne puiffe être heureux ; 
& nous fommes ce petit retranchement , 
où la difcorde ne vient point faire (îffler 
fes ferpents, 6c où U tyrannie n'exerce 
point les cruautés. 

L'efprit des hommes eft remuant, par 
la raifon qu'il s'agite fans cette; il aime. 
à voir des pays toujours en mouvement. 
Auffi des Conquérants qui ravagent des . 
Royaumes, qui faccagent, qui tuent, qui 
envahirent, lui plaifent beaucoup plus que . 
des êtres qui, fixés au même endroit, 
mènent une vie toujours uniforme, & ne 
fe donnent point en fpeâacle par des ré- 
volutions. 

Cependant la vie célébrée par les Phi* 
lofophes & par les Poètes; n'eft point la 
vie tumultueufe. Ils banniffent du cœur 
de l'homme , pour le rendre heureux , la 
cupidité, ainfi que l'ambition; & en cela, 
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ils s'accordent avec les vrais Chrétiens J 
qui ne prêchent que le défirîtéreflement. 
& l'humilité. , 

Je vous aflure que j f aî fouvent apprécié 
tous les Gouvernements, & que je ferois 
très-embarrafle pour Vous dire quel eft le 
meilleur. Il n'y en a point -qui n'ait des 
inconvénients; & cela doit d'autant moins 
furprendre> que4*Univers lui-même, quoi- 

J|uè gouverné par une fageffe infinie, eft 
ujet aux plus» étranges révolutions. Tan- 
tôt oiî y eft écrafé par des tonnerres, tantôt 
affligé par des calamités, 6c prefque, tou- 
jours vexé, ou par le choc des éléments,, 
ou par l'ifftpoftunité des infeâes; Il n'y a 
que la célefte patrie, où tout fera parfait, 
£t où l'on we trouvera ni maux , ni écueils. • 
"- Uri'pèu moins d'enthotiifiâflne pourvotrô 
pays, Monfieur, vous feroit convenir qu'il, 
y a des abus comme ailleurs. Mais corn* 
ment exiger d'un Anglois qu'il ne Toit pas • 
enthouftafte dé fa patrie! Vous me direz 
qtfon refpe&e cher vous Singulièrement 
la propriété des citoyens, & leur liberté; 
& je vous répondrai que ces deux pré* 
rogativesqui conftituent eflenriçUement le 
bonheur , & auxquelles on ne devroit ja- 
mais toucher, font inta&es fous la domi*< 
nation des Papes. On y laiffe chacun jouir* 
en paix de tout fon bien, aller & venir 
c6mme bon lui femble, fans jamais l'in*' 
quiéter. Les coups d'autorité font inconnus 
dans l'Etat Ecclefiaftique; & l'on peut dire 
que les Supérieurs y ont beaucoup plus 
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Pair de prier que de commander. Ne me 
croyez pas , d'après ces obfervatîons l'a-* 
pologifte d'un Gouvernement qui a au- 
tant de défèftûbfités que le nôtre; je les 
connois auffi-bien que vous; mais penfez 
qu'il n'y a point d'adminiftration dans le. 
monde entier dont on ne puiffe dire & 
du bien & du mal. Que le Républicain 
aime les Républiques, que le fujet d'un 
Monarque aimé les MonaVdiies ; : & alors ' 
toûteft à fa place. Pour itiôi «je riiè mets 
à la m renne, quand je vous afiure du ref- 
peft, &c. 

- ; . i A Rome , ve if. Septembre 1756. : 
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A M.*** , Médecin. 

•TËfûis défblé, mon cher ami, de ce que 
vos' affaires îdomëftïijiïes foiït toujours 1 en 
mauvais iétar ;i & de icé que votre fem- ; 
sne^pat.uhé défcettfe'èxceffive, travaille 
continuellement à les détériorer. Il n'y a 
qpe la patience & la douceur qui pour- 
ront la touche*. Gagnez fa confiance^ & 
vous obtiendrez enûiite tout ce ùù*il vous, 
plaira. • * ^ 

On ne doit jamais molefter une époufe, 
quelc}ùes r to'rts quelle poifle-aVoir ; mais on 
prend des moyens capables d'ouvrir k$ 
yeux. On lui parle raifon, on paroît même 
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entrer dans fes vues, pour. n'avoir pas Pair 
dé la contredire; 8c infeniiblement, par 
^honnêtes repréfentations , par de bons 
procédés, par des raifonnements fenGbles, 
par des effufions de cœur , on fait goû- 
ter la morale qu'on prêche ; mais il ne faut 
prendre ni l'air de pédant, ni le ton de 
moralifte. 

Sur-tout ne vous plaignez jamais de vo- 
tre femme devant vos enfants , & encore 
moins devant vos domeftiques. Ils pren- 
draient habitude de ne plus la refpeâer , 
& peut-être même de la méprifer. 

Les femmes méritent des égards, d'au- 
tant plus" que c'eft prefque toujours l'hu- 
meur des maris, ou des chagrins domef» 
tïques qui les rendent acariâtres. Leurcom- 
plexion fpible exige des ménagements, ainfi 

3ue leurpofition, qui ne leur permet pas 
e fe diffiper auffi facilement que nous, 
dont la vie fe trouve partagée par les af- 
faire*, les études, & les emplois. Tan- 
dis que l'époux fort pour fes intérêts qu ' 
pour fes plaifirs, la femme refte concen- 
trée dans fa maifon , néceflairement oc- . 
cupée de détails minutieux & conféquem- 
ment faftidieux. Les femmes qui aiment 
à lire, ont une reflburce, mais on ne peut 
pas toujours s'appliquer; d'ailleurs toute 
femme qui lit' beaucoup ëft ordinairement 
yaine, 

. Je vous confeillerois de recommander 
aux créanciers de venir fouvent perfécuter 
Madame 9 quand elle leur doit. Elle fe laf- 
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fera bientôt de ces vifites; & vous en pren- 
drez occafion de lui expofer que le plus 
grand malheur eft de devoir, quand on. 
né peut payer. Vous î'intéreflerez en lui 
- parlant de Tes enfants qui ont befoin que 
vous leur amaffiez du bien. Elle les aime 
tendrement ; & ce motif fera la meilleure 
leçon qu'on puiffe lui donner. 

J'ai autrefois connu à Péfaro un ancien 
■ Officier qui avoit beaucoup à fouffrir des 
emportements de fon époufe. Lôrfqu'elle 
. entroit en fureur, il reitoît immobile, ne 
parloit point; & cette filencieufe attitude 
calmoit bientôt fa colère. On défarme le 
courroux par la douceur. 

Que je me fais bon gré, mon cher Doc- 
teur, d'avoir époufé ma cellule! Ceft une 
bonne compagne qui ne me dit mot, qui 
ne met point ma patience à bout, & que je 
* trouve toujours la même, à quelque heure 
que je rentre; toujours tranquille, tou- 

Kurs prête à me recevoir. Les peines des 
eligieux font des riens, comparées à celtes 
des gens du monde ; mais il faut que cha- 
- cim prenne fon mal en patience , & fafle 
' réflexion que cette vie n'eft pas éternelle. 
S. Jérôme difoit qu'il ne confeilloit le ma- 
riage qu'à ceux qui avoient peur pendant 
la nuit, afin d'avoir une compagne qui 
pût les raflurer, & que, comme il n'é- 
toit pas timide , il n'avort jamais voulu 
fe marier. ' i! ; ' 

Je fuis charmé de ce que votre aîné a 
une fagacité peu commune. Il faut tour- 
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menter l'efprit de votre cadet - 9 puifqttfl 
, eft plus enveloppé , afin qu'il Je produife. 
: JLe talent d'un père eft de favoir fe mul- 
v tiplier, & de paroîtreà Tes enfants foas 
diverfes formes ; à l'un comme un maî- 
tre, à l'autre comme un ami. 

La confiance qu'ont en vous les pre- 
miers de la ville, leur fait honneur. Us 
auront reconnu par de fréquentes guéri- 
r Ions, que les reproches faits aux Médecins 
ne font pas toujours fondés. La mode eft 
de s'égayer à leurs dépens; & pour moi, 
je fuis très- convaincu qu'il y a plus de 
lavoir parmi eux que dans prefque tous 
les (Corps ; & que leur fcience n'eft pas fi 
. conje&urale ,qu'on le penfe communé- 
ment : mais l'homme ingénieux àfejaire 
illufion, dit que c'eft toujours {e i JViéde- 
cin qui tue, & jamais la mort. D'ailTeuxs 
' quel eft le lavant qui ne fe trompe pas? 
Nous ne voyons dans les livrés, tant de 
fophifmes & tant de paradoxes, que parce 
qu'on ,n'eft pas infaillible, quoiqu'on facbe 
'„ beaucoup. 

Ce que je vous dis, flo.on.cher Doc- 
'. teur , eft d'autant plus /généreux de ma 
[ part, que jejouis.de la plus, forte fanté, 
& que je n'ai befoin d'aucun Médecin. Je 
prends chaque .matin mon chocolat; je 
. mené une vie très-frugale : je fais beau- 
coup jifage du tabac, je me promené fré- 
quemment ; & avec ce régime on vit 
un fiecle : mais ce n'eft pas une longue 
vie que j'ambitionne. 
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Àimez-moi toujours comme votre meil- 
leur ami, comme celui de votre famille, 
6c comme la perfonne qui defire le plus 
fincéremçnt de vous favoir heureux. 

Mes compliments à votre chère époufe , 
que je voudrois voir pour les dépenfes 
auffi raifonnable que vous ; mais cela vien- 
dra. Le bonheur de cette vie confifte à 
toujours efpérer. 

A Rente ^ ce 30 Septembre 175& 
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Au mime. 
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o us verrez, mon ami, par les Mé- 
moires ci-joints de vos deux Collègues, qui 
le déckirent à belles dents, que l'étude ne 
nous exempte pas des foiblefles attachées 
à l'humanité. 

Cependant les favants devroient don- 
ner l'exemple de la modération, & laif- 
fer les querelles & les jaloufies.au bas peu- 
ple , comme Ton élément. Chaque nede 
a produit des combats littéraires bien hu- 
miliants pour la raifon & pour l'efprit. Le 
mérite de l'un n'eft pas le mérite de l'au- 
tre ; & je ne vois pas pourquoi l'envie 
s'acharne à décrier ceux, qui ont de la ré* 
putation. Taimerois mieux n'avoir lu de 
ma vie , que de concevoir la moindre haine 
contre un Ecriyàn. S'il écrit bien,, je l'ad- 
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mire; s'il écrit mal, je l'excufe, m'imagi* 
nant qu'il a fait de Ton mieux. 

Pljas il y a de petits efprits qui fe met- 
tent fur les rangs pour écrire , & plus ils 
fe déteftent & le déchirent. Les hommes 
de génie reffemblent aux dogues, qui mé- 
prifent les infultes des petits chiens. On 
ne répond pas aux critiaues , lorfqu'on 
e(f vraiment grand : l'art de fe taire eft la 
meilleure manière de répondre aux fatyres. 

La Littérature eft plus fujette aux escar- 
mouches que les Sciences , parce qu'elle 
n'applique pas de même. Les Savants s'ab- 
forbent dans l'étude, & n'ont point d'o- 
reilles pour entendre les rumeurs & les 
murmures de la jaloufie, tandis que les 
Littérateurs comme les troupes légères , 
fe répandent de toutes parts, & font tou- 
jours aux aguets pour tout favoir. 

Delà vient que les François s'efcriment 
aflfez fou vent dans leurs Ecrits, de la ma- 
nière la plus odieufe , parce qu'ils ont or- 
dinairement beaucoup plus de Littérateurs 
que de Savants. Leur efprit agréable & 
léger les entraîne plutôt du côté des Let- 
tres, que du côté des Sciences. Us crai- 
gnent d'engager leur liberté , & de con- 
traindre trop leur gaieté, en fe livrant à 
des recherches & à des calculs. Un Sa- 
vant eft prefque toujours l'homme de la^ 
poftérité; 6c le Littérateur eft celui .de* 
fon fiecle : & comme on fe dépêche d'a- 
voir de la réputation, parce que l'amour- 
propre veut jouir fur le champ, on pré- 
fère 
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fere à une gloire durable , un éclat éphé- 
mère. 

Je fuis ravi de ce que votre époufe a 
été fenfible à vos remontrances : elle finira 
peut-être par devenir avare; mais prenez-y 
garde , car elle vous feroit mourir de faim ; 
& un Médecin ne doit connoître la diète 
que pour ceux qu'il traite. 

Je n'ai guère le temps de lire l'ouvrage 
que vous m'indiquez : cependant vous me 
parlez fi magnifiquement de fa latinité 9 
que je tâcherai de le parcourir. Il y a des li- 
vres que j'effleure dans un clein d'œil; d'au- 
tres que j'approfondis de manière à ne rien 
perdre; cela dépend des fujets qu'ils trai-' 
tent , & de la façon dont ils les expofent. 

J'aime un ouvrage , dont les chapitres , 
comme autant d'avenue* , me conduifenc 
agréablement à quelque perfpeâive inté- 
reliante» Quand je vois des routes mal 
alignées, un terrein ertbarraffé , je me re- 
bute dès le commencement; & je ne vais 
pas plus loin , à moins que l'importance 
des chofes ne me faffe oublier la manière 
dont elles font préfentées. 

Je vous quitte pour aller voir un Mi- 
lord qui penfe fortement & qui s'expri- 
me de même. Il ne peut comprendre que 
Rome puifle canonifer des hommes qui 
ont faintement vécu ; comme fi l'on ne 
jugeoit pas des perfonnes par leur vie , 
& comme fi Dieu n'avoit pas promis le 
Royaume des Gieux à ceux qui accom- 
pliront fidèlement fa Loi, 

Jom ll % D 
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Je crois cependant que l'excellent Ou- 
vrage du Saint Père, de la Canonifatïon 
des Saints, lui deflillera les yeux : il goûte 
infiniment ce Pontife , & il a une haute 
idée des fes Ecrits. Adieu. 

Au Couvent des SS. Apôtres , ce 5 Novem- 
bre 1756. 



LETTRE XCIV. 
A M. tAbbl Va m t. 

3 E fouhaite , mon cher Abbé , pour Ptiori- , 
neur de votre pays & pour l'Italie, que 
THiftoire de la Tofcane qu'on fe difpofe 
à nous donner, réponde parfaitement à 
fon titre. 

Quelle belle matière à traiter , iï FE-, 
cri vain, aufli judicieux que délicat, fait' 
fortirles Arts de ce pays, où ils ai/oient 
été enfouis pendant plufieurs fiecles; Se 
s'il peint vigoureufement les Médicis, à 
qui nous devons cet ineftimable avantage ! 

L'Hiftoire rapproche tous les fiecles & 
tous les hommes dans un point de vue, 
pour en faire une perfpe&ive qui fixe agréa- 
blement les yeux. Elle donne de la cou* 
leur aux penfées, de l'ame aux aâions, 
de la vie aux morts; & elle les fait re- 
paroître fur la feene du monde , comme 
s'ils étoient encore vivants, avec cette dif- 
férence que ce n'ett plus pour les flatter» 
mais pour les juger. 
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On écrivoit mal l'Hiftoire autrefois, & 
nos Auteurs Italiens ne récrivent pas en- 
core- trop bien aujourd'hui. On n'entafle< 
que des époques & des dates 9 fans faire: 
connoître le génie de chaque Nation & 
de chaque Héros. •-',■' . * 

La plupart des hommes ne confiderent 
l'Hiftoire que comme une belle tapifferie 
de Flandres 9 à laquelle ils donnent un! 
coup d'oeil. Ils fe contentent de. voir des! 
pe tfônnages éclatants par k vivacité des 
couleurs; fans penfer à la tête ymcé ébaiw 
cha ledeffein, non plus qu'à la main qui 
l'exécuta. Et voilà comme on croit tout; 
voir, & qu'on qe voit rien. 

Je défie qu'on puifle profiter de PHif-' 
toire , quand on ne s'attache qu'à voir paffer 
on revue des Pxinces, des batailler, fai 
exploits; mais je ne connois pas un meiU 
kur H vile rpôur inftruire, ^uand èncopfi- 
dere la marche des événement * & qu'on 
obferve comment ils furent amenés; quand 
on analyfe les talents & les intentions de< 
ceux qui faitàent tout mouvoir; quand 
on fe tranfporte dans les fiecles & dans» 
les régions où les chofes mémorables fç- 
font paftees. r\u 

La leâure de PHiftoire eft urt fujet inéA 
puifable de réflexions. Il faut pefer fur cha- 
que fait , non en homme minutieux qui 
doute de tout , mais en critique qui ne; 
veut pas être trompé. I! eft rare que des: 
jeunes gens profitent de l'Hiftoire, parce? 
qu'on ne leur en-paile gantais que comme» 

D ij 
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d'une lefture uniquement faite pour la mé- 
moire; au-lieu qu'il faudroit leur dire que 
c'eft l'ame & non les yeux, qui doivent 
lire tous les ouvrages hiftoriques. 
: Alors ort découvre des hommes qu'on 
encenfoit, & qui déshonoroient l'huma- 
nité; des hommes qu'on perfécuta, & qui 
furent la gloire de leur Nation & de leur 
fiecle. Alors on connoît les reflburces de 
Témulation , les dangers de l'ambition; alors 
on voit l'intérêt comme le mobile uni- 
verfel des Villes, des Cours, des Familles. 

Les Hiftoriens ne font que rarement des 
réflexions, pour laifler à leurs leâeurs le 
loifir d'analyfer les perfonnes dont on par- 
le, & le foin de les juger. 

Il y a dans toutes les Hiftoires du mon- 
de, des êtres au on apperçoit à peine, 
& qui quoique fous la toile, mettent tout 
cri jeu. Celui qui lit bien, les faiât 8c 
leur ifait honneur de ce que la flatterie n'at- 
tribue que trop fouvent à un homme en 
place. Prefque tous les Princes , prefque 
tous leurs Miniftres ont un génie caché 
qui les fait agir , & qu'on ne découvre 
qu'en les décompofant pour les évaluer. 

Auffi peut-on dire que les plus grands 
événements. qui étonnent lé monde, eu- 
rent fouvent pour auteurs des hommes fu- 
balternes, & même très-obfcurs du côté 
du rang & de l'extraâion. Bien des fem- 
mes , qui ne paroiflent à l'extérieur que 
parce qu'elles font les époufes d'un tel 
Prince, ou de ttl Amb^Mfw, & qu'on 
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ne cite même pas dans les Hiftoires, fu- 
rent fauvent la caufe des plus beaux ex- 
ploits. Leur coqfeil prévalut, on les fuir, 
vit; & les maris eurent tout l'honneur 
d'une entreprife, qu'ils ne dévoient qu'à 
la fagacité de leur* époufes. J( 

LaTofcane fournit mille traits éclatants 
qu'une main habile peut nuancer de la ma- 
nière la plus vive & la plus tranchante. 
L'endroit où l'on fera voir des Princes 
suffi reflerrés, & auffi peu puiflants que 
les Médicis, reflufciter Içs Arts, les ra- 
nimer dans toute l'Europe, ne fera pas ce- 
lui qui fera le moins plaifir. Quand je me 
repréfente cette époqqe , il me femble voir 
un nouveau monde fortir du néant, un 
nouveau fôleil venir éclairer les Nations. 
Que cet ouvrage, mon cher Abbé, n'eftil 
entre vos mains ! vous lui donneriez toute 
1* vie dont il eft fufceptible. Adieu. On . 
vient m'affiéger , & je ne veux pas me 
laitier bloquer , d'autant mieux que ce font 
des vifites de bienféance, & qu'il faut fa* 
voir être décent. 

A Rome, ce 8 Novembre 1756. 



LETTRE XCV. 
A M. U Cornu ***. 

Je ne puis vous rendre toute ma joie; 
mon cher Comte» quand je penfe que. 
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vous marchez maintenant d'un pas ferme 
dans le chemin de la vertu, 6c que vous 
étés alfez maître de vous-même pour tenir 7 . 
dans 1 Pordre vos fens j vos pallions & VQ-; 
tre cœur* ■ • ■ . f 

Oui ,. nous -fetWB 1 enfemble le petit 
voyage que riôus avons projette. Vôtre 
fociété fait mes délices , depuis que vous 
êtes un homme nouveau. 

Je vous préfenterai- volontiers au Saint 
Père, quand IvdUs viendrez ici* & je vous* 
protefte qtfit'fetâ* dbarmé de -vous? voirai 
ïur-tout, lorfqu'il- apprendra que vous ai- 
mez finguKéremeht les bons livres; Vous» 
le trouverez auflî gai que s'il n'avoit -que 
vingt-cinq ans. 

La gaieté eft le baume de- la vie; & 
ce qui me fait 'croire que votre piété fe 
foûtiendra, c'eft que vous êtes toujours - 
cPune humeur enjouée. On fe laffé infen- 
fiblement de là vertu , lorfqu'on fe lafle 
de foi-même. Alors tout devient à charge; 
& Ton finit par donner dans la plus trifte 
mifanthropie , ou dans la plus grande dif- 
fipation. J'approuve beaucoup les exerci- 
ces du corps auxquels vous vous livrez. 
Ils -allègent l'efprit, 6c le rendent jxropre 
' à tout : j'en fais ufage , autant que* l'état 
lugubre d'un Religieux me le permet. 

Quand vous viendrez me voir, je vous 
dirai tout ce que l'irréconciliable Marquife 
allègue pour fe juflifier de ce. qu'elle ne 
vous voit pas. Je penfai tôo jours que fa 
finguliert dévotion ne lui permet tf oit pas 
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de faire une fi bonne aftion. Elle veut 
foutenir fa démarche par vanité. Vous ne . 
pouvez vous imaginer tout ce qu*fl en coûte * 
I certaines dévotes 9 pour avouer qu*ql- J 
le? ont to/f; ; , . " 

Quant à vous, rèttez-eri là. , Vôqs lui* 
avez écrit, vous lui avez parlé; & cêr- \ 
taînement c'eft bien affez, d'autant plus 
que S. Paul nous dit qu'il faut aVoir la 
paix avec tout le monde, fi faire fe peut , 

fônrfês infociabléi, avec quî'il eft împôP 
fible de vivre xordi|lement;' Je vous em- 
brafle de toute mon àhie, &c. 

;LE TT BLE: XCVI. A 

Ail R. P. L'vciARJ3f''3àraatiu.' ''■ 

M.R.P. ' " 

Votre décifion eft conforme à celle des 
Conciles ; & je ferois bien étonné que 
cela fut autrement , d'autarçtplus qùedepuis 
long-temps je connois l'étendue de vos 
lumières, & la jufteffe de vos réponfes. 

Outre les excellents livres dont vous., 
faites régulièrement votre compagnie, vous, 
avez toujours celle du Révérend rere Ger- 
dil, dont le favoir, autant que latriodef-. 
tie, méritent le$. plus grands élpgèf. 

Ménagez yojÉre fanté .pour Je hiçn de* 
la Religion ,. & pour 'nos propres intérêts?* 
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La ville (de Turin) que vous habitez f 
connoît fiirement tout le prix de vous 
pôfféder;, car c'eft un lieu où le mérite 
eft êftimé & chéri. 

Je me ferois fcrupuîe de vous arracher 
plus long-temps à vos le&ures & à vos 
exercices de piété. Àinfi je finis /ans cé- 
rémonie , en vous aiïurant qu'on ne peut 
être plus cordialement, 6cc. 

A Rome, ce 3 Décembre 1755. 



LE T T RE XCVIL 
A un Directeur de RcligUufis. 

J E ne vous féliciterai point fur votre em- 
ploi; mais je vous engagerai à vous en 
acquitter avec toute la prudence 6t toute 
la charité poflîbles. 

Si vous m'en croyez ; premièrement 
vous n'irez que très- rarement au parloir: 
c'eft le lieu des paroles inutiles , des pe- 
tites médifances, des rapports, & une oc* 
cafion fûre d'exciter des jaloufies : car fi 
vous voyez plus fou vent l'une que l'autre, 
on viendra tecrettement vous écouter par 
un éfprit de curiofité ; & vous ferez naî- 
tre des cabales, des partis; & le moindre 
mot que vous aurez dit, aura mille com- 
mentaires. 

Secondement , vous ne guérirez les'vains ' 

fçtùpules dont on vous entretiendra fré-, 

'' J : ' quemmént, 
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quemment , qu'en Tachant les méprifer , 
& qu'en les écoutant tout au plus deux 
fois. 

Troifiémement , vous accoutumerez les 
Religîeufes à ne jamais vous parler au con- 
feffionnal que de ce qui les regarde. Sans 
cela, elles vous feront la confeflîon de 
leurs voifines; & en n'en confeffant qu'une 
feule, vous apprendriez infenfiblement tour 
tes les fautes de la Communauté. 

Quatrièmement , vous travaillerez fans 
relâche à maintenir la pai? dans tous les 
cœurs, répétant fans cette que Jefus-Chrift 
ne fç trouve qu'au fein de la paix. 

Vous ferez fouvent réflexion que s'il 
y a une concupifcence des yeux chez 
tous les hommes, comme nous l'apprend 
S. Jean , il y en a une de langue & d'o- 
reilles, pour bien des Religieuses :> aurez-» 
vous l'art de la guérir? S'il n r eft..pas à 
propos de prefcrire un filence qui étouf- 
ferait , eft-il au moins néceffatre d'inter- 
dire ces entretiens malins, où l'on s'amufe 
aux dépens dtr prochain. 

Ayez égard à la foibleffe d'un fexe qui 
exige de la condefcendance dans Ja. ma- 
nière de le gouverner. Il faut de l'indul- 
gence pour de pauvres reclufes, chez qui 
l'imagination travaille , afin de ne pas ag- 
graver leur joug déjà aflez pefant par le 
poids d'une éternelle folitude. 

Notre Saint Père a connu leurs befoins, 
en leur permettant» de fortin une fois dans 
l'année, povirïcvifuerifwûwlk ment. Tout 

Tome IL E 
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ce qui fe fait par un principe de charités 
mérite d'être loué. 

Il y aura des occafions où il faudra vous 
armer de fermeté : fans cela , vous ne fe- 
rez pas Direâeur, mais dirigé. C'eft une 
friandife pour bien des Religieufes de con- 
duire celui qui a foin de leur confciefice. 
Elles font cela tout pieufement , fans pa- 
raître s'en occuper. 

Si vous négligez ces avis, vous vous 
en repentirez ; & fi vous faites encore 
mieux, vous ne paroîtrez qu'au Confec- 
tionnai, en Chaire & à l'Autel. Vous en 
ferez bien plus refpeôé. Il y a peu dé 
Direâeurs qui ne perdent beaucoup, en 
fe faifant trop connoître. C'eft une grande 
fcience que celle de ne fe communiquer 
qu'à propos. Ne me demandez rien de 
plus; car fur cet article, voilà tout ce 
que je .fais. Adieu. 

Au Couvent des SS. Apôtres , ce ip Décen- 
tre 1756. 



LETTRE. XCVIIL 

A M . le Comte G EN o RI. 

JYL lé Comte, 

Mes livres, mes exercices clauftraux^ 
mon emploi, tout s'oppofe m plaifir que 
j'auroh dévoua aller. vouv D'ailleurs que 
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ferîez-vous d'un Religieux dont le temps 
continuellement coupé par la lefture oc 
par la prière, interrorrmroit nos promet 
nades & nos entretiens? 

Je fuis tellement accoutumé à mes heu* 
res de folitude & de travail, que je croi* 
rois ne plus exifter, fi cela m'étoit enlevé* 
Tout le bonheur d'un Religieux con« 
fifte à favoir être feul, favoir prier, fa-» 
voir étudier. 11 ne me refte que ce bien* 
être , & je le préfère à tous les plaifirs 
du monde» La converfation de quelques 
favants ou de quelques amis m'eft infi- 
niment précieufe, pourvu toutefois qu'elle 
ne; prenne rien fur la diftribution de mon 
temps. Je n'ai jamais prétendu me rendre 
efclave de la minute aux heures dont je 
puis difpofer, parce que je détefte tout 
ce qui eft minutieux : mais j'aime l'ordre ; 
& je ne vois que cet amour qui puiflc 
entretenir l'harmonie de l'ame & des fens. 
Où il n'y a point d'ordre, il n'y a 
point de paix. La tranquillité eft fille de 
la règle, & c'eft par la règle que l'homme 
fe renferme dans la fphere de fes devoirs. 
Toutes les créatures inanimées nous prê- 
chent l'exaâitude : les aftres font pério- 
diquement leur* cours, & les plantes ne 
fe raniment qu'au moment qui leur eft mar- 
qué. On fait l'inftant où le jour doit pa- 
roître , Se il n'y manque pas ; on con- 
çoit le moment de la nuit, & alors les 
ténèbres couvrent. la terre. 
-Le vrai Philofophe ne renverfe point 

Ei\ 
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l'ordre des temps, à moins qu*il n'y foii 
forcé par des occupations ou par des ufa- 
ges qui l'exigent. 

Pour revenir à .PHiftoire naturelle dont 
vous me parlez , Monfieur le Comte , 
il eft certain que nous l'avons moins étu- 
diée que l'Antiquité , quoique l'une foit 
beaucoup plus utile que l'autre. Cependant 
l'Italie offre à chaque pas de quoi exer- 
cer toute la curïofité des Naturalises , & 
de quoi la contenter. On y remarque des 
phénomènes qu'on ne voit point ailleurs, 
& que des peuples qu'on dit moins fu- 
perftitieux que les Italiens, prendroient à 
coup fur pour des miracles. 

Un Abbé François qui eft depuis quel- 
que temps ici, & que j'ai connu chez M. le 
Cardinal Paflionéi, étoit dans le plus grand 
étonnement, à l'occafion des merveilles 
que la nature offroit ici à fes regards. Je 
me fou viendrai* toujours d'avoir fait un 
trajet avec lui du côté de la ville Mat- 
tcij & qui, quoique très-court, dura prés 
de cinq heures, parce qu'il s'arretoit à cha- 
que pas. Il a des connoiffances, & un tel 
goût pour PHiftoire naturelle, qu'il fe colle 
fur un infeâe ou fur un caillou , fans pou- 
voir s'en arracher. J'avois peur qu'il ne 
fe pétrifiât lui-même à force de regarder 
des pierres; & il faut avouer que j'y au* 
rois beaucoup perdu , car il a une conver- 
sion auffi intéreffante qu'enjouée. C'eft 
le même qui a écrit contre les fyftémes 
i* M. dcPuffon. Combien ne fe ferokil 
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Eas arrêté davantage, s'il eût eu le bon-. 
eur de fe trouver avec vous? 
J'ai l'honneur d'être, Morifieur le Com- 
te , avec la plus vive reconnoiffance & le 
plu* refpeâueux attachement, votre très* 
humble , &c. 

gggggg g M f m ■ ■■—» , B 
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LETTRE XCIX. 

A M. C***, Avocat. 



"h! des compliments. Si vous faviez 
comme je les aime, vous ne m'en feriez 
jamais. 

Ce qu'on débite fur le compte du per-' 
Tonnage en queftion , a'eft fondé que fur 
l'envie 6c fur la malignité. Quel eft l'hom- 
me en place, quel eft l'homme qui écrit > 
qui n'ait des ennemis ? Les libelles comme 
les fatyres ne font impréffion que fur des 
têtes foibles , ou mal organifées ; & ce 
que vous obferverez , c'eft que les per- 
fonnes les plus tarées & les plus vicieu- 
fes, font toujours celles qui croient le plus 
facilement les calomnies, & qui paroiffent 
avoir le plus de répugnance à voir ceux 
qu'on a outragés. 

Mais la prévention eft tellement en ufa- 
ge, que, félon la remarque du Saint Père, 
il faut mille recommandations pour dé- 
terminer un homme en place en laveur 
de quelqu'un; & qu'il ne faut qu'un feul 
mot pour le faire changer, & pour l'ir: 

E iij 
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riter. Ceft la plus grande preuve de la 
dépravation du cœur humain. 

On feroit obligé de ne voir pcrfonne, 
fi Ton fermoit fa porte à tous ceux dont 
en dit du mal. Les jugements téméraires 
font la chofe dont on doit plus fe gar- 
der. 11 eft honteux de juger fon frère, dans 
le temps qu'on n'a même pas de preuves 
pour Paccufer. 

La prévention perdra la plupart des 
Grands , & fur- tout des dévots qui croient 
devoir pîeufement ajouter foi à tout le mal 
qu'on leur dit du prochain. Ils affe&ent 
d'ignorer que Dieu nous commande ex- 
preflement de ne point juger , pour n'être 
pas jugés; & qu'on eft moins criminel à 
les yeux, lorsqu'on a commis des fautes 
dont on s'humilie , que lorfqu'on accufe fe* 
frères témérairement. 
^ La première règle de la charité chré- 
tienne, eft qu'on ne peut croire le mal, 
fi Ton n'a rien vu; & qu'on doit fe taire, 
fi l'on a vu. 

D'ailleurs, fi celui qu'on voudroit vous 
engager à ne point voir, recherche la So- 
ciété des gens de bien, c'eft une preuve 
qu'il n'eft pas fi libertin qu'on le préfu- 
me, ou qu'il veut changer. Peut-être fon 
falut eft-il attaché au bon exemple que 
vous lui donnerez ; ainfi ne le rebutez pas* 
La charité ne juge pas comme le mon- 
de; parce que le monde n'a prefque ja- 
mais manqué de mal juger. Je fuis , &c. 
Au Couvent du SS. ApttrtU 
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LETTRE C. 

A M. tAbbi !***• 

X uisque vous me confultez, Mon* 
iïeur, fur le difcours que j'entendis der- 
nièrement , je vous dirai avec ma franchit* 
ordinaire , que j'y ai trouvé d'excellentes 
chofes , mais que je n'y aime point cette 
afféterie qui l'énervé. Il fembleroit que c'eft 
un ouvrage travaillé à une toilette & qu'on 
l'a fardé. Laiffez dorénavant parler vo- 
tre ame, quand vous monterez en chaire, 
& vous parlerez bien. L'efpfit ne devoit 
être que la bordure du tableau , & voua 
en avez fait le fonds de votre difcours. 

Pour qu'un Orateur foit bon , il faut 
qu'il tienne le milieu entre les Italiens & 
les François, c'eft- à- dire, entre ce qui eft 
gigantefque & gïnguet. 

Ne vous laiffez pas gâter par l'efprit 
du fiecle. Vous ne pourrez plus vous dé- 
barraffer de cette éloquence guindée qui 
met à la torture les penfées & les mots* 
Il eft important pour un jeune homme qui 
a du talent, de recevoir de pareils avis, 
& fur-tout qu'il y défère; c'eft ce dont 
votre modeftie me répond. Je fuis 9 Mon* 
fieur, avec tout le defir poffible de vous 
voir un parfait Orateur, votre très-hum- 
ble. &c. 

A Rome 9 ce 10 du courant. 
E iv 
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XCELLENCE, 



Je fuis toujours dans l'admiration de vos 
îiouvelles découvertes. Vous faites fortir 
un fécond Univers du premier. par tout ce 
que vous créez. Cela défefpere nos Anti- 
quaires, qui feperfuadent qu'il n'y a rien 
d'intéreftant ôt de beau , que ce qui eft 
très-vieux. 

Il eft bon fans doute d?feftimer l'Anti- 
quité ; mais je penfe qu'il ng faut pas s'en 
rendre l'efclave , de manière à exalter ou- 
tre mefure une chofe vile en foi-même , 
uniquement parce qu'elle a été tirée des 
jardins d'Adrien. 

Les Anciens avoient pour leur u(age , 
ainfi que nous, des chofes extrêmement 
communes; &, fi on les exalte à raifon 
de leur vétufté , la terre en cette qualité 
mérite nos premiers hommages ; car Vire- 
ment on ne lui conteftera pas fon ancien- 
neté. 

Je ne puis fouffrir les enthoufiaftes , non 
plus que les perfonnes entièrement froi- 
des. Il n'appartient qu'à ceux qui tiennent 
le milieu entre ces deux extrêmes, de bien 
voir & de bien juger. L'indifférence des 
gens froids leur ôte le goût & la curio- 
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fité ; & il faut l'un Se l'autre pour exa- 
miner & pour prononcer. 

L'imagination eft encore plus dangereufe 
que l'indifférence , quand elle n'eft point 
réglée. Elle caufe des éblouiffements qui 
couvrent la vue , & qui obfcurciffent la 
raifon. La Philofophie même , fur laquelle 
cette folâtre ne devroit jamais avoir d'em- 
pire , fe retient tous les jours de fa trop 
funefte impreflion. Les fophifmes, les pa- 
radoxes, les raifonnements captieux qui 
font à la fuite de tous nos Philofophes mo-, 
dernes f n'ont d'autre origine que l'ima- 
gination. Elle fe monte felôh les caprices, 
& «lie n'a plus d'égards ni pour l'expé-. 
rïence ni pour la vérité. 

Votre Excellence doit connoître ces 
Ecrits , ayant des occafions fréquentes de 
lire les produélions du temps. L'Angleterre 
qui, à raifon de fon flegme, femblerok N 
devoir moins imaginer que les autres Na- 
tions , a fouvent mis au jour les idées les 
plus extravagantes. Leurs Philofophes ont 
déliré encore plus que les nôtres^ parce 
qu'il leur aura fallu faire plus d'efforts pour 
fortir de leur caraftere naturellement fom- 
bre & taciturne. Leur imagination eft corn* 
me le charbon qui s'allume, & dont la 
vapeur trouble le cerveau. 

On a raifon de dire que l'imagination 
eft la mère des fonges , elle en produit / 
plus que la nuit même; & ils font d'au- 
tant plus dangereux qu'en s'y livraajt , on 
ne croit pas rêver; au-lieu que le matin 



*j8 Lettres du Pape 
nous détrompe fur les illufions du fom- 
meil. -v 

Je crains toujours que vos expériences 
chymiques ne nuifent à votre fanté. Il 
en refaite quelquefois de terribles accidents. 
Mais lorfqu'en Phyfique on fait quelque 
nouvel effai , on s'y livre fans en redou- 
ter les fuites , comme un Officier entraîné 
par fa, valeur, fe jette à tort & à travers 
au milieu du feu. 

J'ai l'honneur d'être avec autant de ref* 
peâ que d'attachement, # &c. 

A Rome, ce 13 Janvier. 1757. 



LETTRE CIL 

A un Prélat. 
JVloNSlGNOR, 

Uniffez-vous à moi pour venger la mé- 
moire de Sixte-Quint. On me força hier 
de me fâcher en quelque forte, en me 
foutenant que c'étoit un Pape cruel, un 
Pontife indigne de régner. Il eft étonnant 
combien cette réputation qu'on lui a faite 
gratuitement , fe foutient, & combien elle 
a gagné de terrein. 

Eft-il donc permis de juger un fi grand 
homme , fans fe repréfenter les temps où il 
a vécu, & fans faire attention que 1 Italie 
fourmilloit alors de brigands ; que Rome 
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étoit moins fflre qu'une forêt , & *ju'on y 
infultoit les plus honnêtes femmes, même 
en plein jour? 

La févérité de Sixte-Quint, qu'on nom- 
me improprement , cruauté , aura pour le 
moins autant plu à Dieu , que la piété de 
Pie V. 

On a vu fous le règne de certains Pa- 
pes, des milliers d'hommes affaffinés T fans 
qu'on punît les meurtriers; & c'eft alors 
qu'on pouvoit dire que de tels Pontifes 
étoient cruels. Mais que Sixte-Quint ait 
fait mettre à mort une cinquantaine de 
brigands, pour fauver la vie de la plu- 
part de fes fujets , pour rétablir les mœurs 
au milieu des villes, & la fureté au fein des 
campagnes, dans un temps où il n'y avoit 
plus ni loi , ni bon ordre , ni frein ; oteft 
un aôe de juftice, & d'un zèle autant 
utile au public, qu'agréable à Dieu. 

Je gémis, je vous l'avoue, quand je 
vois de grands hommes devenir la fable 
de quelques Ecrivains ignorants ou préve- 
nus. Plus d'une fois la poftérité elle-mê- 
me, qu'on dit être un iuge impartial, a 
été entraînée par les réflexions d'un Hit 
torien féduifant , qui fe mettoit fur les rangs 
fans en avoir mimon , & qui prononçott 
d'après fes préjugés. 

On a beau crier à la calomnie , l'im- 
preffion eft faite , le livre a été lu ; & 
la multitude ne juge plus que fur ce pre- 
mier Ecrit. Ainfi Gregorio Ltti a rendu 
Sixte-Quint odieux dans toutes les régions 
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de l'univers; au-lieu de le peindre comme 
un Souverain forcé d'intimider fon peu- 
ple, & de le contenir par les plus grands 
exemples de fé vérité. 

Rien n'eft plus terrible pour les Etats 
qu'un gouvernement trop mou. Les cri- 
mes font mille fois plus de viftimes , que 
des fupplices ordonnés à propos. L'Ancien 
Teftament eft rempli d'exemples de juftice 
& de terreur ; c'étoit Dieu lui-même qui 
les ordonnent, & on ne l'accufera pas fans 
doute d'être cruel. 

J'irai fûrement vous voir au premier mo- 
ment : vous y pouvez compter , comme 
fur l'affe&ion avec laquelle je ferai toute 
ma vie , &c. 

Au Couvent des SS. Apôtres , ce 8 Avril r 757. 



LETTRE CIIL 

A un jeune Religieux. 

JLjES confeils que vous me demandez J 
mon cher ami , fur votre manière d'étu- 
dier, doivent être analogues à vos dif- 
pofitions & à vos talents. Si c'eft la viva- 
cité d'efprit qui vous dominé, il faut la tem- 
pérer par la lefture des ouvrages où il y 
a peu d'imagination ; fi au contraire vous 
avez de la lenteur dans vos penfées, il faut 
les vivifier, en vous familiarifant avec des 
.livres pleins de feu. 
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Ne furchargez pas votre mémoire de 
dates & de faits, avant d'avoir mis de 
l'ordre dans vos idées, & de la juftefle 
dans vos raifonnements. Il faut vous ac- 
coutumer à penfer méthodiquement, & 
à diffiper , quoique fans effort. , toutes 
les chimères qui paffent par votre efprif.' 
Celui qui ne penfe que vaguement , n'eft 
propre à rien , en ce qu'il ne trouve rien 
qui puifle le fixer. 

La bafe de vos études doit être là *con- 
noiffance de Dieu & de vous-mêbtëC En 
vous approfondiffant , vous trouverez en 
vous l'aâion de celui qui vous a créé ; 
& en réfléchiffant fur les écarts de l'ima- 
gination , & fur les égarements du cœur , 
vous fentirez la néceffité d'une Révélation 
qui a fait revivre la Loi d'une manière plus 
efficace & plus vive* 

Alors vous vous livrerez fans referve à 
la fcientee qui, par l'ufage du raifonnement 
& de l'autorité , nous introduit dans le 
fanâuaire de la Religion ; & c'eft là que 
vous puiferez la doftrine célefte énoncée 
dans les Livres faints, & interprétée par 
les Conciles, & par les Pères de l'Eglife, 

Leur leâure vous familiarifera avec là 
vraie éloquence ; & vous les prendrez de 
bonne heure pour modèles , afin de réuffir 
par la fuite dans la manière d'écrire ou de 
prêcher. 

Vous profiterez des intervalles qui fe 
trouveront entre vos exercices , pour jetter 
de temps en temps un coup d'oeil fur les 
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plus beaux fragments des Orateurs & des 
Poètes , à Pexemple de faint Jérôme, c'eA* 
à-dire, non en homme qui s'en nourrit avi- 
dement, mais comme une perfonne qui en 
extrait ce qu'il y a de meilleur pour en 
orner (on ftyle , & pour les faire fervir à 
la gloire *de la Religion. 

Les Hiftoriens vous conduiront enfuite 
d'âge en âge & comme par la main , pour 
vous montrer les événements & les révo- 
lution* qui ne cefferent d'agiter le monde, 
& de l'occuper. Ce fera pour vous un 
moyen continuel de reconnoître & d'a- 
dorer une Providence qui dirige tout fé- 
lon fes deffeins. 

Vous verrez dans l'Hiftoire, prefque à 
chaque page , comment les Empires & les 
Empereurs furent dans la main de Dieu 
des inftruments de juftice ou de miféri- 
corde ; comment il les élevé , & comment 
il les abaiffe ; comment il les crée , & com- 
ment il les détruit, étant toujours le même, 
& ne changeant jamais. 

Vous relirez le matin ce que vous au- 
rez lu le foir , afin que vos leâures fe ca- 
fent dans votre mémoire & avec ordre ; 
& vous ne manquerez jamais, afin de ne 
pas devenir un homme de parti , de faire 
îuccéder la lefture d'un ouvrage flegma- 
tique & folide à celle d'un livre plein d'i- 
magination. 

Cela tempère les penfées que les pro- 
ductions d'un efprit exalté font fermen- 
t?r> & raffied le géaie qui ne fe laifle que 
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trop fou vent emporter hors de la fphere 
où il doit refter. 

Vous vous procurerez le plus qu'il fera 
poffible la converfatibn des hommes inf* 
fruits. Heureufement que la Providence y 
a pourvu, & que dans prefque toutes nos 
Maifons , il fe trouve des Religieux qui 
ont fait de bonnes études. 

Ne négligez pas la fociété des vieillards. 
Ils ont dans leur mémoire meublée de plu-* 
fleurs faits dont ils furent témoins, un ré- 
pertoire qu'il eft bon de feuilleter. Ils ref- 
fembleht à ces bouquins qui contiennent 
d'excellentes chofes , quoique fouvent ver* 
moulus , poudreux & mal reliés. 

Vous ne vous paffionnerez pour aucun 
ouvrage, pour aucun Auteur, pour aucun 
fentiment, dans la crainte de devenir hom- 
me de parti, mais vous donnerez. la pré* 
férence à un Ecrivain plutôt qu'à un au- 
tre , lorfque vous le jugerez plus folrde, 
& plus excellent. La prévention & les pré* 
jugés font les chofes dont on doit fe garan- 
tir avec plus de précaution ; S? malheu- 
reufement, plus on étudie, & plus on s'y 
laiffe prendre. 

On s'identifie avec un Auteur qui aura 
dit de bonnes chofes; & l'on fe rend in- 
fenfiblement le parïégyrifte & l'adorateur 
de toutes fes opinions, quoique fouvent 
il en ait de bizarres. Garantiflez-vous de 
ce malheur; & foyez toujours plus ami 
de la vérhé, que de Platon, ou de Scof. 
Refpeftez les^fcntiments de l'Ordre f 
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pour ne pas vous élever contre des idées 
reçues; mais ne vous en rendez pas Pef- 
clave. On ne doit tenir imperturbable- 
ment qu'à ce qui eft de foi, ôt confacré 
par PEglife univerfelle. J'ai vu des Profefc 
leurs qui fe feraient laifle égorger , plutôt 
que d'abandonner des opînioris d'Ecole: 
ma conduite à leur égard étoit de les plain- 
dre, & de les éviter. Ne vous attachez 
à la Scholaftique , qu'autant qu'on en a 
befoin pour favoir le jargon des Ecoles, 
& pour réfuter les Sophiftes ; car loin de 
faire Peffence de.Ja Théologie $ elle. jTen 
eft qije Pécorçei ;; ? ■„ » \ : >\ •: . . . L 

Evitez les difputès : on n'éclaircit rien 
eh difputant ; mais fâchez dans Poccafion 
foutenir la vérité, & combattre l'erreur, 
avec «les aimes que Jefu^-Chrift & les Apô-? 
très nous ont mifes en main, & qui con- 
fident dans la douceur , d^ns la pèrfuafîon 
£c dans la charité. On ne prend pas les 
efprits d'aflàut ; mais on vieât à bout: de 
les gagner, quand on connoît Part de 
s'infinuer. 

Craignez de fatiguer les facultés de vo- 
tre ame , en vous livrant à des études 
défordonnées : à chaque jour fuffit fa pei- 
ne; & à moins qu'il n'y ait nécèflité, 
il ne faut pas, par un travail prolongé 
dans la nuit, anticiper fur le lendemain. 

L'homme qui règle fon temps, & qui 
ne donne régulièrement que quelques heu- 
res au travail, avance beaucoup plus que 
^ekùqui çntajTe moments fur moments, 

6c 
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& qui ne fait pas s'arrêter. Quand on n'a 

" point d'ordre , on finît ordinairement par 

n'être qu'un frontifpice de livres, ou qu'une 

bibliothèque reriverfée. 

Aimez donc l'ordre , mais fans être mi- 
nutieux , afin de favoir renvoyer votre tra- 
vail à un autre inftant, quand vous ne 
vous fentirez pas difpofé ^étudier. L'hom- 
me d'étude ne doit pas travailler comme 
le bœuf , qu'on aftreint à tracer un fil- 
Ion , ni comme le mercenaire qu'on payé 
à la journée. 

C'eft une mauvaife coutume que de Ce 
roidir continuellement contre le repos Se 
contre le fommeil : ce qu'on fait a con- 
tre-cœur, n'eft jamais bien fait; & ce qu'on 
écrit avec contention, altère la famé. 

Il y a des jours & des heures où l'oii 
n'a nulle difpQfition au travail; & alors 
c'eft une folie de fe faire violence, à 
moins qu'on ne foit extrêmement preflTé, 

Il n'y a guère de livres qui ne le ref- 
fentent d'une compofition pénible, parce 
que trop fouvent on écrit , lorfqu'on de- 
yroit fe repofer. 

C'eft un grand art pour réuffir dans fe$ 
études, que celui de prendre le travail, 
& de le quitter à propos : fans cela, la 
tête s'échauffe , l'efprit s'abforbe ou s'exal- 
te , & l'on ne faij, plus rien que de lan- 
Euiflant ou d'extraordinaire. Apprenez à 
ien choifir les ouvrages qu'il faut lire, 
pour ne favoir que de bonnes chofes, & 
pour en bien ufer, La vieeft trop courte 

Tome II. I ^ 
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pour la perdre en des études fuperfluesf 
fi l'on ne fe dépêche d'apprendre, on fe 
trouve vieux fans avoir rien fu. 

Sur-tout priez Dieu qu'il vous éclaire : 
car il n'y a de fcience que par lui , & 
Ton eft dans les ténèbres, lorfqu'on ne 
fuit pas fa lumière. 

Craignez d'êtft fa van t, pour vous faire 
une réputation : car outre que la fcience 
enfle, & qoe la charité édifie, on ré- 
volte une Communauté lorfqu'on affiche le 
favoir. 

Laiffez agir le cours des événements, 
& parler votre mérite pour vous avan- 
cer. Si les places ne viennent pas vous 
chercher, contentez- vous de la dernière, 
& croyez fur ma parole , que c'eft la 
meilleure. 

Je n'ai jamais été plus fatisfeit que tort 
qu'après les Chapitres , je me fuis trouvé 
fans autre dignité que l'honneur d'exifter: 
alors je m'applaudiffois d'avoir refufé tout 
ce qu'on avoit voulu m'offrir , & de n'a- 
voir qqe moi-même à gouverner. 

L'avantage d'aimer l'étude , & de con- 
verfer avec les morts, vaut mille fois 
mieux que la gloire frivole de comman- 
der à des vivants. Le plus beau comman- 
dement eft celui de tenir ks fetis & fes 
{>affions en refpeft , & de cohferver à 
'ame la Souveraineté qui lui eft due. 

Ajoutez que l'homme qui s'applique, ne 
connoît point l'ennui ; qu'il le croit en- 
tore faune , lorfqu'U eft déjà vieux : les 
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tracafferies du Cloître comme les embar- 
ras du monde , font toujours loin de lui. 

Je vous exhorte donc, mon cher ami, 
non-feulement pour l'avantage de la Re- 
ligion , non-feulement pour le bien de no- 
tre Ordre, mais encore pour votre pro- 
pre fatisfaôion , à vous livrer à une vie 
appliquée. Avec un livre, une plume , vos 
penfées, vous vous trouverez bien par- 
tout où vous ferez : Pefprit comme le cœur 
offre à l'homme des afyles, quand il fait 
s'y retirer. 

Je fuis fenfible à toute la confiance que 
vous me témoignez, d'autant plus que vous 
auriez dû vous adreffer aux Pères Colom- 
bini, Marzoni, Martinelli, préférablement 
à moi. Ce font là. des hommes qui , par 
leur fcience & par leurs talents , font capa- 
ble* de donner d'excellents confeils. Adieu ; 
& croyez -moi votre ferviteur Se votre 
bon ami. 

A Rome, ce 7 Juin 1757. 



LETTRE CIV. 

f AuR. P.***, Religieux de la Congri. 
gation des Somafqucs. 

JLià perte que l'Eglife vient de faire, 4 
mon Révérend Père , dans la perfonne 
de Benoit XIV , m'eft d'autant plus fen- 
fible , que i'avois en lui un excellent pro- 
tecteur. Je revins à Rome en 1740, la 
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première année de fon Pontificat; & de* 
puis ce moment, il n'a ceffé de m 'hono- 
rer de fes bontés. Si vous voulez faire fou 
Oraifon funèbre, vous aurez la plus belle 
matière à traiter : vous n'oublierez fûre- 
ment pas qu'il fit fes études chez vous , 
au Collège Clémentin , & que vous ébau- 
châtes en lui ces fublimes & vaftes con- 
noiflances qui le rendent un Dofteur de 
l'Eglife , & qui PaiTocieront un jour aux 
Bernard & aux Bonaventure. 

Ayez foin dans cette Oraifon funèbre,' 
que votre efprit s'élève autant que votre 
Héros; & que la magnanimité qui le ca- 
raôérifa foit dignement exprimée. 

Tâchez d'être Hiftorien autant qu'Ora- 
teur, de manière cependant qu'il n'y ait 
dans vos récits , ni langueur , ni féchereffe : 
l'attention du Public doit être continuel- 
lement réveillée par de grands traits di- 
gnes de la majefté de la Chaire & de la 
fublimité de Lambertini. 

En vain vous appelleriez à votre fe- 
cours toutes les figures de Rhétorique, fi 
elles ne venoient vous chercher. L'élo- 
quence n'eft belle qu'autant qu'elle coule 
de fource , & qu'elle naît de la grandeur 
du fujet : des éloges forcés font des am- 
plifications , & non des éloges. 

Faites fortir des cendres de Benoît XIV 

une vertu qui faififle vos auditeurs, & qui 

les transforme en lui-même, pour qu'ils ne 

foient remplis que de lui. 

Point de détails minutieux, point de cho? 
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fes extraordinaires» point de phrafesbouf- 
foufflées. Fondez, autant qu'il eft poffible, 
le genre fublime avec le genre tempéré, 
pour former ces nuances agréables qui don- 
nent de la grâce aux difcours. Attachez- 
vous à choifir un texte heureux, qui an* 
nonce tout le plan de votre Oraifon , & qui 
cara&érife parfaitement votre Héros. La 
divifion eft la pierrfe de touche d'un Pané- 
gyrifte : le difcours ne peut être beau, fi 
elle n'eft pas heureufement choifie. 

Semez la morale avec difcrétion, de 
forte qu'elle paroiffe venir fe placer d'elle- 
même; & qu'on puiffe dire, elle ne pou- 
voit être mieux que là : c'étoit là fa place. 

Redoutez les lieux communs; & faites 
en^brte que chacun voie Lambertini, 6c 
n'apperçoive point l'Orateur. Louez avec 
autant de fine(Te que de fobriété, & don- 
nez à vos louanges un reflbrt qui les fafle 
remonter vers Dieu. 

Si vous ne remuez Pâme par d'heureu- 
fes furprifes, & par de grandes images 9 
votre ouvrage ne fera qu'une pièce d'ef- 
prit; & vous n'aurez fait qu'une fimple 
épiraphe, au-Keù d'ériger un maufolée. 

Parlez fur-tout au cœur, en le remplif- 
fant de vérités terribles, qui le détachent 
de la vie , 6c qui faflent defcendre tous 
vos auditeurs dans le tombeau du Saint 
Père. 

Paflez légèrement fur l'enfonce* de vo- 
tre Héros : tous les hommes fe reflem- 
blent , jufqu'au moment où leur raifon com- 
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mence à rayonner. Que vos phrafes né 
foient ni trop longues, ni trop coupées: 
il n'y a point de nerf dans un difcours 
quand il eft morcelé. 

Que votre exorde (bit pompeux, fans 
être enflé; & que votre première période 
fur-tout annonce quelque chofe de grand. 
Je compare le début d'une Oraifon funè- 
bre au portique d'un Temple ; je juge de 
la beauté de l'édifice , fi j'y trouve de la 
majefté. 

Faites voir, de la manière la plus forte, 
la Mort renverfant les trônes , brifant les 
fceptres, foulant à fes pieds les thiares, 
flétriffant les couronnes ; & placez fur ces 
débris le Génie de Benoit, comme n'ayant 
rien à craindre des ruines du temps , cqpv- 
me défiant la Mort de ternir fa gloire , 
& d'effacer fon nom. 

Détaillez (es vertus ; analyfez fes Ecrits ; 
& partout faites voir une ame fublime, 
qui auroit étonné Rome païenne , qui édifia 
Rome chrétienne , & qui s'attira l'admi- 
ration de l'univers. 

En un mot , éclairez , tonnez , mais en 

ménageant des nuages qui faffent plus vive- 

ment fortir la lumière, & qui forment des 

contraftes frappants. 

a Mon imagination s'allume , quand il sV 

fit d'un aum grand Pape que Benoît ; ce 
ontife regretté des Proteftants mêmes, 
6c qui ne pouvoir être peint que par un 
Michel-Ange. 
Si je me fuis étendu fur cet article , 
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c'eft que je fais que vous pouvez facile-, 
ment faifir ce que je vous recommande. 
Une Oraifon funèbre n'eft belle qu'autant 
qu'elle eft pittorefque , & que la force & 
la vérité tiennent le pinceau. La plupart 
des éloges defcendent dans le tombeau de 
ceux qu'on loue , parce que ce n'eft qu'une 
éloquence éphémère produite par le bel 
efprit, & dont l'éclat n'eft qu'un faux* 
brillant. 

m Je ferois au défefpoir de voir Lamber- 
tini r célébré par un Orateur qui ne fe- 
roit qu'élégant : il faut fervir chacun fé- 
lon font goût ; & le fien fut toujours fur 
& toujours bon. 

Travaillez , mon très-cher , je verrai vo- 
lontiers ce que vous jetterez (ur le papier , 
convaincu que ce feront des traits de feu 
qui confumeront tout ce qui ne fera pas 
digne d'un tel éloge : j'en juge par les pro- 
ductions dont vous m'avez déjà fait part, 
& où j'ai remarqué de grandes beautés. Il 
eft temps que notre Italie perde fes cotu 
cttti , oc qu'elle prenne un ton mâle &c 
fublime analogue à la vraie éloquence. 
Je tâche de former par mes avis quel* 

3ues jeunes Orateurs, qui prennent la peine 
e me confulter ; & je m'efforce , autant 
qu'il eft poffible, de les dégoûter de ces dif- 
parates , qui mettent continuellement dans 
nos difcours le burlefque à côté du fublime. 
Les étrangers fe révoltent, avec raifon, 
contre un alliage auffi monftrueux. Les 
François fur-tout ne connoiffent point cette 
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étrange bizarrerie : leurs difcours font (oih 
vent fuperficiels , ayant beaucoup moins de 
fubftance que de furface; mais du moins 
on y trouve ordinairement un ftylc fou- 
tenu. Rien de plus choquant que de s'é- 
lever au-delà des nues , pour tomber en- 
fuite lourdement. 

Mes civilités à notre petit Père , qui au- 
roit fait merveille fans fa déplorable (ânté. 

A Rome , ce 10 Mai 1758. 



LETTRE CV. 

A M. tjbbe LAMI. 

OUS allez fans doute, mon cher Ab- 
bé, annoncer dans vos Feuilles la mort 
du Saint Père. C'eft un favant qui a des 
droits fur tous les ouvrages périodiques , 
& à qui tous les Ecrivains doivent des 
éloges. 

Il a confervé fa gaieté jufqu'à la fin; 
de (brie que , quelques jours avant fa mort, 
parlant d'un Théatin, dont on inftruit la 
caufe pour le mettre au rang des Bien- 
heureux , il difoit : Grand Serviteur d$ 
Dieu y guiriffe^moi ; comme vous me fe- 
re\ , je vous ferai : car fi vous obtenez le 
recouvrement de ma fanti y je vous béati- 
fierai. 

L'analyfe de (ts ouvrages auroit befoin 
d'un rédaôeur tel que vous ; il fera bon 

qu'on 
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qu'on en donne des extraits, & qu'ils paf- 
fent entre les mains de ceux qui n'ont pas 
le temps de beaucoup lire , ou qui ne peu- 
vent pas fe procurer des in-falio. 

Son Livre fur-tout , qui traite de la Ca* 
nonifation des Saints, (1) a befoin d'ê- 
tre répandu. Outre qu'il y parle en Mé- 
decin, en Phyficien, en Jurifconfulte, en 
Canonifte, en Théologien, il y traite une 
matière fur laquelle on h'eft pas commu- 
nément inftruit. 

Le Public s'imagine qu'il fuffit d'envoyer 
de l'argent à Rome pour obtenir une Ca- 
nonifation ; tandis qu'il eft notoire que le. 
Pape n 9 en tire abfolument rien , & qu'on 
prend tous les moyens imaginables pour 
ne pas fe tromper fur un objet auffi im- 
portant. 

Cela eft fi vrai, que Benoît XIV , dont 
nous pleurons la mort , étant Promoteur 
de la foi, pria deux Anglois , hommes très- 
inftruits, qui s'égayoient fur l'article des 
Canonifations, de vouloir bien fe dépouil- 
ler de tout préjugé, & de lire avec la plus 
grande attention les procès -verbaux qui 
concernoient la caufe d'un Serviteur de 
Dieu, mis fur les rangs, pour être béatifié, 

(1) M. l'Abbé Baudeau 9 connu par différents 
Ouvrages utiles , nous a donné un excellent Abrégé 
de ce lavent Traité. Cette Analyfe de P Ouvrage 
du Pape Benoît XIV, fur les Béatifications. & 
Canonifations y &c, volume in-12, fe trouve 
à Paris chez Lottin le jeune , Libraire, rue S. Jac- 
ques. 
Tome IL G 
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Ils y confentirent ; & après avoir lu pen- 
dant plufieurs jours avec l'efprit le plus 
critique, les preuves & les témoignages qui 
conftatoient la fainteté , & tous les moyens 
qu'on avoit pris pour connoître la vérité, 
ils dirent à Monfignor Lambertini : Si l'on 
ufe des mêmes précautions , des mêmes 
examens , & de la même févérité à l'é- 
gard de ceux qu'on canonife, il n'y a 
pas de doute que cela ne (bit pouffé juf- 
qiià la démonftration , jufqtià l'évidence 
mime. 

Monfignor Lambertini leur répliqua : Eh 
bien , Metfîeurs , malgré ce que vous en peu» 
fe% , la Congrégation rejette ces preuves ,. 
comme n'étant point encore fuffifantes ; & 
la caufe du Bienheureux en queftion en reft 
tera la. 

- Rien ne peut exprimer quel fut leur éton- 
nement; &c ils partirent de Rome très* 
convaincus qu'on ne canonife pas légère- 
ment, & qu'il n'y a point de moyens, 
faciles ou difficiles , qu'on n'emploie, pour 
connoître la vérité. La Béatification d'un 
Saint eft une Caufe qui fe plaide fouvent 
pendant plus d'un fiecle entier; & celui 
qu'on appelle vulgairement V Avocat du 
Diable , ne manque jamais de ramaflfer tous 
les témoignages qui font au défavantage 
du Serviteur de Dieu, & de faire valoir 
les preuves les plus fortes, les obje&ions 
les plus puuTantes pour infirmer fa fain- 
teté & pour diminuer le prix de fes ac- 
tions. 
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Il y a une multitude de per formages, 
réputés pour Saints, & qui ne feront ja- 
mais béatifiés, parce qu'ils n'ont pas aftez 
de témoignages en leur faveur. U nç faut 
pas fctolement, comme vous le favez, de 
fimples vertus, des vertus même éclatan- 
tes ; mais il en faut d'héroïques , & per- 
févéramment pratiquées jufqu'à la mort, 
in graduJieroico. (1) 

On exige, outre cela, le témoignage 
des miracles, quoi qu'en difent les îûcré- 
dules, qui nomment tout prodige l'effet 
d'une imagination exaltée, ou le fruit de 
la fuperftition : comme fi Dieu pou voit 
être enchaîné par fes propres loix , & n'a- 
Voit pas la liberré d'en fufpendre l'exé- 
cution : c'eft alors qu'il feroit moins puif* 
fant que le plus petit Monarque. Mais quel- 
les vérités ne rfiç-t-pn pas, lôrfqu'on eft 
aveuglé par la corruption de l'efprit & du 
cœur ? 

Dieu manifefte fouvent la fainteté de 
(es ferviteurs, par des guéri fons, & fi ces 
prodiges qui s'opèrent après leur mort , 
n'ont qu'un temps & ne durent pas tou- 
jours, c'eft que la Divinité ne fort de fpn 
lecret que par intervalle , & feulement pour 
faire connoître que (à puiftance eft tou- 
jours la même, & qu'il fait glorifier les 
Saints, quand il lui pjaît. 
- Notre Conclave, eft dans l'enfantement; 
& l'on ne faura y fuivant Pufage , qu'au 

( 1 ) Daus le plus haut degré. 

G i j 



< 



?6J Lettres du Pape 

dernier moment, quel fera le nouveau 
Pontife. Les conjectures, les paris, les 
pafquinades occupent maintenant toute la 
ville, c'eft une vieille coutume qui ne pat 
fera pas fitôt. ; _ 

Pour moi, pendant tout ce fracas, je 
fuis à Rome comme n'y étant pas, défi- 
rent feulement, (s'il é toit poffible) que 
Lambertini foit remplacé , & ne quittant 
ma cellule que pour affaire, ou pour me 
délaffer. C'eft là que je jouis de mes li- 
vres, de moi-même, '& que je favoure les 
réflexions du cher Abbé Lami , dont je 
fuis immuablement le très-humble , &c. 

A Rome, ce p Mai 1753, 

'■ ' . ■ 1 , .ii» 

LETT RE CVL . \ 

Au même. 
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ous avons enfin pour Chef de W 
glife le Cardinal Rezzonico, Evêque de 
Padoue, qui s'eft impofé le nom de Clé- 
ment, & qui par fa piété édifiera les Ro- 
mains. Ce n'eft que malgré lui , & après 
avoir beaucoup pleuré, qu'il a accepté. 
Quelle place, quand on veut en remplir 
les devoirs! Il faut être à Dieu, à tout 
le monde, à foi-même, uniquement oc-! 
cupé de (es grandes obligations , 6c n'ayant 
err vue que le Ciel au milieu des chofes 
de la terre. La dignité eft. d'autant plus 
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redoutable, qu'on fuccede à Benoît XIV, 
& qu'il. eft bien difficile de paroître grand 
après lui. * -. 

Clément XIH conferve le Cardinal Ar- 
ehinto, Secrétaire d'Etat. Il n'a pas un 
meilleur moyen de fe rendre* cher aux 
Couronnes, 6c d'illuftrer f6n Pontificat, 
Il faut , lorfqu'on règne , fe choifir un ex- 
cellent Miniftré , ou faire tout par foi- 
même. Benoit XIII fut le plus malheu- 
reux des hommes , d'avoir donné fa con- 
fiance au Cardinal Cofcia , & Benoît XIV 
le plus heureux, d'avoir eu le Cardinal 
Valenti pour Miniftre. 

Il eft effentiel pour un Souverain, & 
fur-tout pour un Pape, d'être bien en- 
vironné. On abufedes. lumières du Prince 
le plus clairvoyant , quand il fe laiffe éblouir, 
Alors le % cuivre eft or à (es yeux, 6c il 
foutient, quoi qu'il lui en coûte, les hom- 
mes qu'il a une fois protégés. 

Le difcernement des efprits eft une au-' 
tre qualité qui n'eft guère moins néceflaire 
à un Prince. On n'ofe pas en impofer à 
un Monarque qu'on -fait être pénétrant ^ 
& l'on fe joue de celui qui fe ldifle me- 
ner. Il y à des Souverains qui ont fait 
plus de mal par inertie & par foiblefle , 
Que par méchanceté. On fe làffe de faire 
des injuftices criantes, mais on ne fe 
laffe pas de ne rien fentir & de ne rien 
voir. 

Plus un Prince fera foible, plus il fera 
défpote, parce que l'autorité ne fe per- 

G iij r 
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dant jamais, des Minières s'en emparent, 

& deviennent tyranniques. 

Une autre qualité que je regarde comme 
effentielle pour bien gouverner, c'eft de 
mettre chacun à fa place. Le monde mo- 
ral fe gouverne comme un jeu d'échecs, 
où tout va par ordre & félon fon rang. 
Si l'on vient à mettre un pion l'un pour 
l'autre, il n'y a plus que de la confufion. 
Un Souverain n'eft pas feulement l'i- 
mage de Dieu par l'éminence de fon rang i 
il doit l'être encore par fon intelligence. 
David, tout berger qu'il étoit, avoit une 
lumière fupérieure qui le dirigeoit , & il 
le fit connoître fitôt qu'il régna. 

Un Prince qui n'eft que bon , n'eft exac- 
tement que ce que chacun doit être; com- 
me un Prince qui n'eft que févere , n'a 
point pour fes fujets l'amour qu'il leur 
doit. 

Hélas ! nous autres atomes , nous par- 
lons très-bien des devoirs de la Royauté; 
& , fi nous en étions revêtus , nous ne 
faurions comment nous y prendre. Il y 
a une grande différence entre parler & 
régner. Rien ne nous réfifte , quand nous 
donnons l'eflbr à notre efprit, & que nous 
laiftbns courir notre plume; mais lorfqu'on 
fe voit accablé d'affaires, environné d'é- 
cueils, entouré de. faux amis, enfin chargé 
de dettes & des plus grandes obligations, 
on eft effrayé, on n'ofe rien entrepren- 
dre; & par une pareffe naturelle à tous 
les hommes, on fë repofe du foin de 
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gouverner fur un fubalterne , & Ton ne 
s'occupe que du plaifir de jouir &C de do* 
miner. 

Ce qu'il y a de fur, c'eft que l'art de 
régner eft très- difficile. Si Ton porte une 
couronne héréditaire , on connoît la gran- 
deur, fans connoître les détails d'un Royau- 
me, & l'on eft facilement trompé. Si au 
contraire on parvient à une couronne élec- 
tive , on prend une Souveraineté dont on 
n'a point fait l'apprentiflàge ; & l'on pa- 
roit emprunté au milieu des honneurs , 
comme au centre des affaires. 

Celui qu'on place caduc fur un trône, 
n'eft plus bon que pour la représentation. 
Il n'ofe rien entreprendre, tout lui fait 
peur, Se tout lui infpire la nonchalance, 
fur* tout s'il ignore quel fera fon fuccef* 
feur. C'eft la ntuation des Papes, s'ils font 
trop vieux : alors ils ne peuvent vaquer, 
aux affaires de l'Eglife & de l'Etat. 

Mais le monde ne fera jamais fans abus; 
s'ils ne font ici , ils font là , parce qu'il 
eft de l'apanage de l'humanité d'avoir de! 
imperfections. // n'y a que la Citifainu , 
dit le grand Auguftin, ou tout fera dans 
V ordre , dans la paix > dans la charité : 
car ce fera le règne de Dieu. 

J'irai faluer le nouveau Pontife , non 
comme un Religieux qui aime à fe pro- 
duire, mais en qualité de Confulteur du 
Saint-Office. Il ne me connoît point, & 
je ne me mettrai point en frais pour en 
être connu, J'aime à refter couvert de la 

G iv 
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pouflîere de mon cloître, 8c je ne m'en 
crois nullement déshonoré. 

Adieu, Confervez-nous toujours le bon 
goût des Médicis; & l'on confervera long- 
temps votre fou venir, quoique vous vous 
en embarraffiez fort peu. Je fuis , &c. 

A Rome , c* 15 JuîUet 1758. 

fsm 
LETTRE CVIL 

A un Prélat. 

3 E m'humilie , Monfignor , comme tes 
autres fe glorifient de Téminentiffime di- 
gnité à laquelle le fouverain Pontife vient 
de m'élever. J'ai cru que j'allois quitter Ro- 
me , par la manière dont on m'annonça 
cet événement tout-à-fait extraordinaire, 
& je ne fuis pas revenu de mon éton* 
nement. 

C'eft Tordre de S. François dont j'ai 
l'honneur d'être membre , qu'on a voulu 
récompenfer en ma perfonne, & je n'en 
prends rien pour moi. Je fuis feulement 
le prête-nom; car plus je me confidere, 
& plus je vois que je n'avois ni du côté 
de la naiffance, ni du côté du mérite, 
aucuns rapports direfts ni indire&s avec 
le Cardinalat. 

Si quelque chofe peut me confoler au 
milieu du trouble qui m'agite , c'eft de me 
voir aflbcié aux illuftres personnages qui 
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compofent le Sacré Collège , & dont je 
ne fuis pas digne de délier le cordon des 
foutiers. Je m'imagine qu'en participant à 
leurs vertus, j'en acquerrai , & qu'en con- 
venant avec eux , je les imiterai : on fe 
modèle imperceptiblement fur ceux qu'on 
fréquente. J'ai déclaré à mes chers con- 
frères , que je ne ferois jamais Cardinal 
pour eux , & qu'ils trouveraient toujours 
en moi le Frère Laurent GangantUi; d'au- 
tant mieux que je leur dois tout ce que 
je fuis , & que c'eft l'habit de S. François 
qui me vaut les honneurs de la pourpre. 

Vous me connoiflez aflez pour vous 
convaincre que je n'en fuis pas ébloui. L'a- 
me ne prend aucune couleur ; 6c c'eft par 
elle feule que nous valons quelque chofe * 
devant Dieu. Le Seigneur , en nous fai- 
fant à fon image & à fa reffemblance , 
nous a plus donné que toutes les dignités 
du monde ne fauroient nous conférer. Ce 
n'eft que fous cet afpeft , que je m'en- 
vifagè pour me trouver grand. La pourpre, 
toute éblouiffante qu'elle eft, n'eft point 
faite pour mes yeux, heureufemeht ac* 
coutumes à ne voir que l'Eternité. Ce 
point de vue fait étonnamment décroître 
les grandeurs ; il n'y a ni Eminence ni 
Altefle qui tienne contre une vie immor- 
telle , où l'on n'apperçoit rien de grand 
que Dieu feu!. "*• 

Je regarde les dignités comme quelques 
fyllabes de plus pour une épitaphe, & dont 
pn ne peut tirer vanité , puifque celui qu'on 
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enterre eft au deiïbus même des infcrip- 
tions qu'on lit fur fa tombe. 

Ma cendre en fera-t- elle plus fenfible, 
quand on la qualifiera d'Eminente? & en 
ferai-je mieux dans l'éternité, quand quel* 
que foible voix dira fur la terre , le Car- 
dinal Ganganelli , ou qu'une plume pé» 
riffcble l'écrira? 

C'eft toujours un nouveau fardeau qu'une 
nouvelle dignité 9 & fur-tout le Cardina- 
lat, qui impofe une multitude d'obliga- 
tions. Il y a autant de devoirs à remplir 
que de circonftances où il faut parler fans 
aucun refpelt humain. 

Je m'arrange de manière à m'apperce» 
voir le moins qu'il fera poffible de mon 
étrange métamorphofe. Je demeurerai com- 
me à l'ordinaire , au Couvent des - Saints 
Apôtres , au milieu de mes chers con- 
frères que j'ai toujours tendrement aimés , 
& dont la fociété m'eft infiniment pré? 
cieufe. 

Si je quitte ma chère cellule , où j'étoîs 
plus content que tous les Rois de la ter- 
re, c'eft qu'il me faut plus d'efpace pour 
recevoir ceux qui me feront la grâce de 
venir me vifiter ; mais je lui dirai fou vent, 
que ma langue s'attache à mon palais , fi 
jamais je t'oublie : j'irai fou vent la revoir, 
& m'y rappeller tant & tant de jours qui 
ont difparu comme un fonge. 

Ainfi je ne changerai rien à mon genre 
de vie , & le cher Frère François me tien- 
dra lieu de toute une maifon : il eft fort» 
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il cft vigilant , il eft zélé ; il fuppléera à 
tout. Mon individu n'a ni plus d'étendue f 
ni plus d'accroiffement depuis mon Car- 
dinalat ; & je ne vois pas qu'il faille plus 
de mains pour me fervir. 

Je marchois fi bien à pied ! mais ce qui 
me confole, c'eft que j'y marcherai en- 
core, je me laiflerai feulement traîner, 
quand le cérémonial l'exigera, & je rede- 
viendrai le Frère Ganganelli le plus fou- 
vent que je pourrai. On n'aime point à fe 
quitter , fur-tout quand il y a cinquante- 
quatre ans qu'on vit avec foi- même, & 
qu'on y vit fans façon & en pleine liberté. 

Je me flatte que vous viendrez voir, 
non le Cardinal , mais le Frere Ganga- 
nelli. Le premiet n'y fera jamais pour vous ( 
& le fécond s'y trouvera toujours cour 
vous répéter cjue , quelque place que j'oc» 
cupe , je ferai , fans jamais ceffer , votre 
ferviteur & votre ami. 

A Rome , es premier Oftobre 1759, 
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A un Religieux Conventuel. 

JE n'ai point encore reçu, mon ancîéï! 
confrère & ami, le paquet que vous m'en- 
voyez; mais je fais être patient, quoique 
naturellement très- vif. Notre vie n'eft 
qu'une fucceffion de contradi&îons & de 



84 Lettres du Pape 
contre-temps, qu'il faut favoir fupporter, 
fi l'on ne veut troubler ni fon repos, 
ni fa fanté. 

Le P. Georgi, toujours l'honneur des 
Auguftins, toujours chéri de ceux qui le 
connoiflent , n'a point vu la perfonne dont 
vous me parlez : elle a paffé ici trop pré- 
cipitamment pour fe procurer cette fatis- 
faftion. Elle vit M. Tiffot , Procureur Gé- 
néral de la Congrégation' des Prêtres de 
la Million , que j'eftime infiniment , parce 
qu'il mérite beaucoup par lui-même, parce 
• qu'il eft membre d'un Corps qui évan- 
gélife les pauvre* avec le plus grand fuc- 
cès, & enfin parce qu'il eft François. 

Je vous dirai que depuis ma promotion » 
j'éprouve en moi-même un combat fin- 
gulier. Le Cardinal Ganganelli reproche 
au Frère Ganganelli fa trop grande {im- 
plicite; & malgré toute la décence qu'on 
doit à la pourpre , le Frère l'emporte fur 
le Cardinal. J'aime à vivre comme j'ai 
toujours vécu, pauvre, retiré, & beau- 
coup plus avec mes confrères, qu'avec 
les Grands. C'eft une affaire de goût ; car 
je fuis bien éloigné d'attribuer ççtte ma- 
nière de penfer à la vertu. 

Ce qu'il y a de certain , c'eft que je 
ne pourrois jamais prendre ce ton froid 
ou fier, comme vous voudrez l'appeller, 
avec lequel un homme en place reçoit 
ordinairement ceux qui font d'une baffe 
extraftion qui ont affaire à lui. Il fuffit 
qu'on m'aborde , qu'on me parle, pour 
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que je devienne l'égal de celui qui me 
vifite. Eû-il poffible qu'un homme ait de 
la morgue envers un autre homme, Se 
qu'un. Chrétien étudie Tes expreffions, Tes 
geftes , Tes démarches , Tes Lettres , dans 
la crainte de paroître trop modefte à l'é- 
gard de Tes frères ? Eft-il poffible qu'on 
refofe une réponfe à une perfonne qui 
n'a pas àfis titres à produire? Si le dernier 
des malheureux me fait la grâce de m'é- 
crirei >e hi -réponds fur le champ; & je 
me étourdis très-coupable, devant les hom- 
mes & devant Dieu y fi j'omettois ce de- 
voir. Il n'y a point d'ame méprifable aux 
yeux de la Religion & de l'humanité. Rien 
de plus petit à mon avis qu'un Grand do- 
miné par l'orgueil. 

Je m'étends fur cet article, pour vous 
faire connoîtxe que l'homme pour qui vous 
vous intéreflez, peut venir au moment 
qu'il voudra, & que je ferai tout à lui* 
Il ne fera pas moins bien reçu de M. le 
Cardinal Corfini , dont l'honnêteté ré- 
pond à la nobleffe de fon extraâion. Si 
c'eft un défaut d'être trop affable , c'eft 
celui des Cardinaux. Il eft rarp qu'on 
trouve parmi eux de la fierté : heureu- 
fement il n'y a point d'étranger qui ne 
nous rende cette juftice. 

Vous m'obligerez fenfiblement de dire 
au Signor Antonio 9 lorfque vous le ver- 
rez, que le Cafdinal Dataire n'oubliera 
point fon affaire. 

Ménagez votre petite fanté, en veillant 
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moins, en vous promenant plus fou vent, 
en prenant moins de café. C'eft la boif- 
fon des gens de Lettres}, mais elle brûle 
le fang ; & alors les maux . de tête 9 de 
gorge, de poitrine, fe font fehtir avec 
violence. Je ne fuis cependant point l'en- 
nemi du café à la manière de M. Thierry 
Médecin du Prétendant, qui a demeuré 
ici, & qui opinoit que cette liqueur eft 
vraiment un poifon. « 

Votre petit neveu vint me voir jeudi. 
Il a I'efprit aufli vif que les yeux. Il me 
déchira un livre tout en s'amufant : il&ut 
efpérer que par la fuite il les refpeftera 
davantage. Il me dit avec la plus grande in- 
génuité, qu'il vouloit être Cardinal. J'aime 
finguliérement à voir chez les enfants Pâme 
fe développer : c'eft le bouton d'un fruit 
qui commence à s'entr'ouvrir , & qui donne 
d'heureufes efpérances. Il vouloit dire fon 
Bréviaire avec moi. Hélas! fon innocence 
eût été plus agréable à Dieu , que tou- 
tes mes prières. Je le fis conduire par mon 
Camérier, & je ne pus abfolumertt le ren- 
voyer, qu'en lui donnait un chapelet. Il 
me dit qu'il reviëndroit dès le lendemain 
pour en avoir encore un autre. C'eft joli 
chez un enfant qui n'a que cinq ans. Dieu 
veuille qu'il reffemble quelque jour à fon 
père! Adieu. Je vous embraffe de toute 
la plénitude de mon cœur. 

A Rome, ce 8 de Van 1760$ 
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LETTRE CIX. 

A un Miniftrt Prouvant. 

J E vous fuis très-obligé, mon cher Mon- 
fieur, de l'intérêt que vous prenez à ma 
ûnté. Elle eft très-bonne , grâces au Ciel; 
& elle me paroîtroit encore bien meil- 
leure ^ fi je pouvois l'employer à quelque 
chofe qui vous fût agréable. Le plaifir d'o- 
bliger doit être de toutes les communions. 
Je voudrois de toute mon ame pouvoir 
vous convaincre que je porte tous les hom- 
mes dans moa cœur; qu'ils me font tous 
infiniment précieux, & que je refpeôe le 
mérite par- tout où il eft. Si votre neveu 
vient à Rome , comme vous me le faites 
efpérer, il trouvera en moi la perfonne 
la plus zélée & la plus empreflTée à lui té- 
moigner toute Faffe&ion que j'ai pour 
Vous. 

: L'Eglife Romaine, mon très-cher Mon» 
fieur, connoît fi parfaitement le mérite de 
la plupart des Miniftres des communions 
protestantes, qu'elle fe féliciteroit à ja- 
mais de les voir dans fon fein. Il ne s'a- 
gi roi t- plus de rappeller les querelles paf- 
fées; de reproduire ces temps orageux , 
où chacun , emporté par la vivacité , for- 
tit des règles de la modération chrétienne, 
mais il feroit queftion de fe réunir dans 
une même croyance, fondée fur l'Ecrit 
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ture & fur la Tradition , telle qu'on la 
trouve dans les Apôtres , les Conciles & 
les Pères. Perfonne ne gémit plus que moi 
du mal qu'on vous fit dans le fiecle der- 
nier : Pefprit de perfécutioh m'eft tout-à- 
fait odieux. 

Combien les Peuples ne gagneroient-ils 
pas à une heureufe réunion? C'eft alors 
que, s'il le falloit, je dirois à mon fang 
de couler jufqu'à la dernière goutte, fâ- 
ché de n'avoir pas mille vies à donner, 
pour mourir témoin d'un fi merveilleux 
événement. Ce moment arrivera v mon 
cher Monfieur, parce qu'il viendra nécef- 
fairement un temps où il n'y aura plu» 
qu'une feule & même foi. Les Juifs eux- 
mêmes entreront dans le fein de la vraie 
Egtife ; & c'eft dans cette ferme efpérance, 
fondée fur les faintes Ecritures, qu'on les 
tolère dans le cœur de Rome, avec le 
plein exercice de leur Religion. 

Mon ame , Dieu le fait , eft toute en- 
tière à vous; & il n'y a rien dans le monde 
que je n'enrreprifle pour vous prouver, 
ainfi qu'à tous les vôtres , combien vous 
m'êtes chers. Nous avons le même Dieu 
pour père , nous croyons au même Mé- 
diateur , nous reconnoiffons pour incon- 
teftables les dogmes de la Trinité, de l'In- 
carnation , de la Rédemption , & nous vou- 
lons fincérement les uns & les autres al- 
ler au Ciel. En fait de Doârine , il n'y 
a pas deux voies pour y parvenir. Il faut 
fur la terre un centre d'unité, ainfi qu'un 

Chef 
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Chef qui repréfente Jefus-Chrift. L'Eglife 
feroit réellement informe , indigne de nos 
hommages & de notre fidélité , fi elle n'é«. 
toit qu'un corps acéphale. 

L'ouvrage du Meffie n'eft pas comme 
celui des hommes. Ce qu'il a établi doit 
toujours durer. Il n'a pu céder un infiant 
d'affifter fon Eglife; & vous êtes trop 
éclairé, Monfieur, pour regarder les Al- 
bigeois comme des colonnes de la vérité , 
à laquelle vous devez tenir. Faites-moi le 
plaifir de dire à tous vos frères, à toutes 
vos ouailles, à tous vos amis, que le Car- 
dinal. Ganganelli n'a rien tant à cœur que 
leur félicité dans ce monde 6c dans l'au* , 
tre , & qu'il voudroit tous les connaître 
pour les en affurer. On ne peut rien ajou- 
ter, &c, 

A Rome, ce 30 de Tan 1769. 



LETTRE CX, 
A Af. U Comte ***, 

Je vous apprends, mon cher ami, dant 
la folitude où vous êtes pour quelques fe* 
maines, que ce Frère Ganganelli, qui vous 
aima toujours tendrement, eft devenu Car- 
dinal, & qu'il ne fait lui-même ni com- 
ment, ni pourquoi. 

Il y a des événements dans le cours 
jîe la vie dont on ne peut rendre compte;* 
ils font amenés par des çirçonftances • & 
' To m II. H 
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ordonnés par la Providence qui eft le prin- 
cipe de tour. 

Quoi qu'il en foit , pourpré on non 
pourpré, je n'en ferai pas moins tout en- 
tier à vous , & je ferai toujours charmé 
de vous voir & de vous obliger. 

Quelquefois je me tâte le pouls, pour 
favoir fi c'eft bien moi-même, vraiment 
étonné de ce que le fort qui m'élève à 
une des plus grandes dignités, n'eft pas 
tombé de préférence fur quelqu'un de mes 
confrères, il y en a nombre à qui cela 
eût parfaitement convenu. 

Tout le monde dit en parlant du non* 
veau Cardinal Ganganelli : Il n'eft pas 
croyable, que fans intrigue, fans cabale, 
il foit parvenu jufques-là ; & cependant 
cela eft bien vrai. 

O mes livres! ô ma cellule! je fais ce 
que je quitte ,. & j'ignore ce que je vais 
trouver. Hélas ! bien des importuns vien- 
dront me faire perdre mon temps; bien 
des âmes intéreflees me rendront dès hom- 
mages fimulés ! 

Pour vous, mon cher ami, perfévé- 
rez dans la vertu. On eft au deflus de tou* 
tes les dignités , quand on eft (incérement 
vertueux : la perfévérance n'eft promife 
qu'à la défiance de foi- même, & qu'à la 
fuite des occafions ; quiconque a de la 
préfomption , doit s'attendre à des re- 
chûtes. 

Quand je penfe que les Papiers Public* 
daigneront s'occupa de moi, faire pafltf 
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mon nom au-delà des Alpes, pour ap- 
prenne aux diverfes Nations quand j'au- 
rai la migraine & quand je me ferai fai- 
gner , j'en ris de pitié. Les dignités font 
des pièges qu'on a brillantes pour .qu'on 
s'y laiffât prendre. Peu de personnes con- 
noiffent bien les décréments de la gran- 
deur : on n'eft plus à foi; & de quel- 
que manière qu'on' agiffe , on a des en- 
nemis* 

^ Je penfe comme S, Grégoire de Na- 
zianze : il s'imaginoit, lorfque le peuple 
fe rangeoit pour le voir pafier, qu'on le 
prenoit pour un animal extraordinaire. Je 
ne m'accoutume point, je l'avoue, à cet 
ufage ; & fi c'eft là ce qu'on appelle gran- 
deur, je lui dirois volontiers adieu. Je re- 
gardé tous les hommes comme mes frè- 
res; & je fuis enchanté quand les plus 
malheureux me parlent & m'approchent. 

On dira que j'ai les façons roturières , 
& je ne crains point ce reproche ; car 
je n'appréhende que l'orgueil. Il eft fi fub- 
til, qu'il fera fon poflible à deflein de 
me pénétrer & de me faifir; mais je verrai 
le néant qui eft en moi , & qui. m'envU 
ronne : c'eft le N meilleur moyen de re- 
pouffer l'amour-propre. 

N'allez pas vous avifer de me faire un 
compliment quand vous viendrez me voir; 
c'eft une marchandife que je n'aime pas, 
& fur-tout de la part d'un ami. Mais voilà 
des vifites, c'eft-à-dire tout ce qui me con- 
trarie, & ce qui me rend depuis quelque* 
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jours infupportable à moi-même. La gran- 
deur a exa&ement Tes nuages , fes éclairs 
& fes tourbillons , comme les tempêtes : 
j'attends le calme & le moment de la fé- 
rénité. Je fuis fans réferve , & au-delà 
de toute expreffion , ainfi que par le pafle, 
.votre bon & vrai férvkeur , &e. 

A Rome, ce 3 Oâohre 175^. 



LETTRE CXI 

r A M. U Cardinal CàVâlchinu 

JlrMINENTISSIME, 

Vos recommandations font des ordres; 
& je ne dormirai point tranquillement que 
je n'aie fatisfait à ce que vous defirez. 
Votre Eminence ne fauroit trop me four- 
nir d'occafions de lui témoigner toute Té- 
tendue de mon eftime & de mon atta- 
chement : en devenant votre confrère, 
je deviens encore plus que jamais votre 
ferviteur. 

• Il feroit à propos que nous euflïons une 
conférence particulière fur ce qui con- 
cerne les affaires de l'Eglife ; car vous êtes 
infiniment zélé pour le bien de la Reli- 
gion ; & c'eft le feul objet dont je dois 
m'occuper. Nous ne fommes pas Cardi- 
naux pour en impofer par le farte, mais 
poip être Us colonnes du Saint Siège, 
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Notre rang , notre habit ? nos fondions , 
tout nous rappelle que , jufqu'à l'effufion 
de notre fang , nous devons tout employer 
félon les deffeins de Dieu & les befoins 
de l'Eglife , pour venir au fecours de la 
Religion, 

Quand je vois le Cardinal de Tournon 
voler aux. extrémités du monde pour y 
faire propager la vérité fans aucune al- 
tération , ce magnifique exemple m'en- 
flamme , & je me fens difpofé à tout en- 
treprendre 

Le Sagré Collège eut toujours des hom- 
mes éminents par leur fcience & par leur 
zèle, & nous devons nous efforcer de les 
renouveller. Ce n'eft point une politique 
humaine qui doit régler nos démarches , 
mais Pefprit de Dieu , cet efprit fans le- 
quel on ne fait que des aâions dénies 9 
& avec lequel on fait tout bien» 

Je connois votre piété, je connois vos 
lumières, & je fuis convaincu qu'en temps 
& lieu vous faurez parler fans rien craindre. 

On veut faire prendre au Saint Père 
des engagements dont il pourroit fe re- 
pentir; car ce ne font plus les mêmes hom- 
mes qui l'approchent, depuis la mort du 
Cardinal Archinto ; & cela peut avoir les 
fuites les plus fâcheufes. On ne tient plus 
au Saint Siège comme autrefois , & la pru- 
dence exige qu'on ait égard aux temps Se 
aux circonftances. Jefus-Chrift , en recom- 
mandant à fes Apôtres ditn /impies comme 
des colombes , ajoute ; & prudents comme 
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des ftrptnts. Une démarche inconfidérée 
de la part de Rome en des temps aufli 
critiques , pourroit devenir Poccafion de 
bien des troubles. Benoît XIV lui-même, 
quoiqu'habile à concilier les efprits, eût 
été embarraffé ; mais il fe feroit bien donné 
de garde de bleffer le droit des Couronnes. 

Ce que nous avons à traiter eft délicat. 
Il ne faut heurter ni le Saint Père ni fon 
Confeil, & prendre néanmoins des me- 
fures pour qu'il n'écoute pas tout ce qu'on 
lui dit. Comme il n'a que des intentions 
pures, il ne foupçonne pas qu'on peut lui 
en impofer. Il devroit au moins balancer 
les avantages & les inconvénients fur ce 
qu'on veut lui faire entreprendre. On 
réuflit toujours mal , quand on n'a pas foin 
de calculer. 

On affe&e de ne faire des ouvertures 

de cœur qu'à certains Cardinaux, & de 

.laitier les autres, fans leur rien commune 

!|uer. Le Portugal ne fe défiftera jamais de 
a manière de penfer, & je vois les au* 
très Royaumes qui lui ferviront d'appui , 
& qui le confirmeront dans fon opinion. 
Les Monarques ne vivent plus ifolés les 
uns des autres comme par le paffé; ils font 
tous amis, & ils agiffent réellement entre 
eux avec une telle fraternité, que, fi 
l'on eft affez malheureux d'en offenfer un 
feul, on les offenfe tous; & au- Heu de 
n'avoir qu'un ennemi, on a toute l'Eu* 
rope contre fou 
.Le Saint Père, par un zèle indiferet* 
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luttera-t-il contre toutes les Puiflances, 
tonnera-t-il contre le Fils aine de l'Eglife, 
& contre Sa Majefté Très-Fidelle! Il doit 

Ï enfer que ce ne font pas des Empereurs 
'aïens auxquels il veut réfifter, mais à des 
Princes Catholiques comme lui. 

L'Angleterre doit corriger pour jamais 
tous les Papes d'un zèle indifcret. Que di- 
roit Clément VII, s'il revenoit fur la terre? 
S'applaudiroit-il de fon ouvrage, en voyant 
ce Royaume, jadis la pépinière des Saints , 
aujourd'hui l'auemblage de toutes les Sec- 
tes & de toutes les erreurs ? il eft des 
chofes qu'il faut favoir facrifier, pour con- 
ferver la totalité. 

Le Saint Siège ne fera jamais plus bril- 
lant, jamais plus inattaquable & jamais plus 
en paix , que lorfqu'il aura les Souverains 
Catholiques pour défenfeurs & pour ap- 
pui. C'eft une harmonie abfolument né- 
çeflaire pour la gloire & poyr le bien de 
là Religion. Les Fidèles feroient expofés 
à tout vent de do&rine, fi malheureufe- 
ment les Princes n'a voient pas pour Rome 
la déférence qu'ils doivent avoir; & le 
fouverain Pontife lui-même verroit fon 
troupeau dépérir infenfiblement, & choifir 
de mauvais pâturages, au -lieu de ceux 
qu'il lui offre. 

Le bon Pafteur ne doit pas feulement 
rappeller les brebis égarées, mais travail- 
ler, autant qu'il eft en lui, pour que les 
autres ne s'égarent pas. L'incrédulité, dont 
le fouffie fatal fe jççmmuqique de toutes 
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parts, ne demande pas mieux que de voir 
Rome en oppofition avec les Rois : mais 
la Religion ne s'accommode pas de ces 
divifions. Il ne faut pas donner Heu aux 
ennemis de PEglife de répéter ce qu'ils 
n'ont que trop fouveftt dit, que Rome 
étoit intraitable , & qu'elle avoit un ef- 
prit de domination , dangereux pour les 
différents Etats. 

La vérité eft que chaque Souverain eft 
maître chez foi,&c que nulle Puiffance 
étrangère n'a droit de lui commander» On 
a penfé diverfçment dans des temps de 
trouble & d'horreur , qu'il feroit dange- 
reux de rappeller. La charité, la paix, la 
mpdération , voilà les armes des Chtép 
tiens, & fur-tout celle de Rome, qui doit 
donner à toutes les Cours des exemples 
de patience & d'humilité. 

Il faut Ce rappeller, que lorfque Pierre 
coupa l'oreille de Malchus , qui étoit ce- 
pendant un des ennemis de Jefus-Chrift , 
il fut repris par ce divin Sauveur qui lui or- 
donna de remettre l'épée dans le fourreau» 

Ce feroit bien pire , fi l'on ofoit em- 
ployer un pareil glaive contre ceux mô- 
mes qui défendirent toujours le Saint Siè- 
ge, & qui fe font gloire d'en être les appuis. 

Il n'y a rien de plus dangereux que lt\ 
zèle indifcret qui rompt le rofeau déjà bri- . 
fé, qui éteint la mèche qui fume encore, 
& qui veut faire defcendre le feu du ciel. 

Je fais qu'un Pape eft obligé de con- 
server k$ immunités du Saint Siège-; mars 

il 
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il ne faut pas fe brouiller avec tous les Prin- 
ces Catholiques, pour quelques droits fei- 
Sneuriaux ; c'eft attifer le feu de l'incré- 
ulité que de lui donner des prétextes de 
crier plus que jamais contre l'Eglife Ro- 
maine. 

On voit mal, quand on ne voit qu'une 
partie des chofes; il faut en confidérer 
l'enfemble , & pefer fur l'avenir les dé- 
marches préfentes. Une étincelle , dit Saint 
Jacques , tmbrafe soute une forêt. 

Les petits elprits s'imaginent qu'on en 
veut à certains Religieux, parce qu'on ne 
veut pas les foutenir en dépit des Rois. 
Mais outre qu'on leur attirerait encore plus 
d'orages , en réfiftant aux Puiflances , on 
ne fe brouillera pas, par préférence pour 
eux, avec tous les Princes Catholiques. 

Il ne me ferait pas poffible de dormir , 
fi j'en voulois à quelqu'un. J'aime fincé- 
rement tous les Ordres Religieux ; je vou- 
drais de toute mon ame qu'on pût tous 
les conferver; mais je réfléchis fur ce qui 
eft le plus convenable, quand il faut pren- 
dre un parti. Je ne prétends même pas 
que le Saint Père doive en détruire aucun, 
mais qu'il écrive du moins aux Couron- 
nes , qu'il examinera les griefs contre cet 
Ordre Religieux, & que réellement il les 
examine. 

Je fuppofe Rome en butte à toutes les 

Couronnes. Comment fe foutiéndra-telle 

au milieu des orages ? Nous ne fommes pas 

encore dans le Ciel ; & fi Dieu conferve 

Tome ll % I 
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fon Eglife jufqu'à la fin des fïecles, c'eft 
qu'il infpire à ceux qui la régiflent une 
prudence relative aux temps & aux lieux, 
ainfi que l'amour de la paix. 

Il ne faut pas croire que Dieu fera un 
miracle pour foutenir un zèle indifcret. Il 
laiffe agir les caufes fécondes; & quand 
elles prennent un mauvais parti , les cho* 
£ts n'en vont pas mieux. 

Il n'y a que les Illuminés qui ne veu- 
lent pas fe plier aux circonftances , quand 
il n'eft queftion ni de la Morale ni de la 
Foi. Dans les affaires importantes, il four 
toujours envifager quelle en fera la fin , 
pour éviter les plus grands maux. 

Comme je connois votre zèle, Monfei* 
gneur, ainfi que vos lumières, je préfume 
que vous trouverez quelque moyen capa- 
ble de fauver 9 non le Saint Siège , qui ne 
peut périr, mais la Cour de Rome qui 
le voit expofée aux plus grands périls* 

Voilà mes réflexions. Je me perfuade 
que vous les trouverez juftes. J'ofe vous 
affurer que je les ai pefées devant Dieu 
qui fonde les reins & les cœurs , & qui 
fait qu'il n'y a dans mon ame ni aritipa* 
thie, ni animofité contre perfonne. 
^ J'ai l'honneur d'être avec tous les fetf 
timents dus à vos grandes lumières, & à 
vos rares vertus , votre très-humble , &c. 

Au Couvent des SS. Apôtres % le\64n courant 
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LETTRE CXIL 
AM.U Cardinal S***. 

JMINENCE) 

Je n'eus pas le temps de vous parler 
er à mon aife fur les grandes affaires 
ji agitent maintenant l'Europe , & dont 
.ome recevra le contre-coup, fi elle ne 
: comporte avec la modération qu'exï- 
mt les Souverains. Les Papes font des 
ilotes voguants prefque toujours fur des 
1ers orageufes, & conféquemment obliges 
'aller tantôt à pleines voiles , & tantôt' 
e fe replier à propos. 

Voici le moment où il faut faire ufage 
e cette prudence du ferpent, que Jefus- 
]hrift recommande à (es Apôtres. Il eft 
ins doute fâcheux que des Religieux def- 
nés aux Collèges , aux Séminaires , aux 
liffions, & qui ont beaucoup écrit en 
sut genre fur les vérités de la Religion , 
Dient abandonnés dans un temps où fin- 
rédulité fe déchaîne avec fureur contre 
îs Ordres Religieux; mais il s'agit d'exa- 
niner fous les yeux de Dieu , s'il vaut 
nieux heurter les Souverains, que de ne 
tas foutenir une Compagnie Religieufe. 

Pour moi f \c penfe 9 à la vue de. Vor 
âge qui gronde de toutes parts, & qu'on 
tpperçoit déjà fur nos têtes, qu'il eft à 

J 5 
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propos de s'exécuter foi-même, & de û£: 
crifier ce qui eft le plus agréable, plutôt 
que d'encourir l'indignation des Souve- 
rains , qu'on ne peut trop redouter. 

Que notre Saint Père & Ton Secrétaire 
d'Etat aiment fincérement les Jéfuites, je' 
foufcris de tout mon cœur à l'attache- 
ment qu'ils ont pour eux , n'ayant jamais 
eu ni la moindre animôfité ni la moindre, 
antipathie contre aucun Ordre Religieux ; 
mais je dirai toujours, malgré la vénéra- 
tion que j'ai pour S. Ignace, & Peftime 
qu'on a pour les fiens, qu'il eft très-dan* 
gereux, & même très téméraire, de fou* 
tenir les Jéfuites dans les circonstances 
préfentes. 

v II convient fans doute que Rome folli* 
cite en leur faveur , & qu'en qualité de' 
Mère & de Prote&rice de tous les Orr 
dres qui font dans TEglife, elle emploie 
tous les moyens de conferver la Société; 
pourvu toutefois qu'elle fubifle une réfor- 
me, félon le Décret de Benoît XIV. & 
félon les defirs de tous ceux qui veulent 
fincérement le bien de la Religion : mais 
mon avis eft, lorfqû'elle aura tout épuifé, 
qu'elle remette cette affaire entre les mains 
de Dieu , & celles des Souverains. 

Rome. aura toujours befoin de la pro* 
teftion & du fecours des Puiffances Ca- 
tholiques. Ce font des forterefles qui la 
mettent à l'abri des incurfions & des hof- 
tiiités ; de forte qu'elle n'a jamais plus de 
gloire 6c d'autorité , que lorfqû'elle paroît 
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céder aux Souverains. C'eft alors qu'ils la 
foutiennent avec éclat , & qu'ils fe font 
un devoir de publier de toutes parts, 6c 
de prouver par des aôes de déférence & 
de foumiflîon , qu'ils font réellement les 
fils dociles du Père commun des Fidèles, 
& qu'ils le refpe&ent comme le premier 
homme du monde aux yeux de la foi» 

Plus je me rappelle ces, temps malheu* 
reux, où les Papes errants , fans fecours» 
fans afyle , avoient pour ennemis les Rois 
& les Empereurs, & plus je fens la né- 
ceflîté de vivre en paix avec tous les Mo- 
narques. L'Eglife ne connoît que deux Or- 
dres indifpenfablement néceflaires , & fon- 
dés par Jefus-Chrift même, pour perpé- 
tuer fa do&rine & pour engendrer des 
Chrétiens , les Evêques & les Prêtres. 

Les premiers âges du Monde Chrétien i 
que nous nommons les beaux fiecles de 
l'Eglife , n'eurent ni Moines, ni Religieux ; 
ce qui nous fait évidemment fentir que 
fi la Religion n'a befoin que de ks Mi- 
ni ftres ordinaires pour fe çonferver, les 
Réguliers, (es troupes auxiliaires, quoique 
extrêmement utiles , ne font cependant 
pas d'une néceffité abfolue. 

Si les Jéfuites ont l'efprit de leur état; 
comme je le préfume , ils diront les pre- 
miers : Nous nous facrifierons plutôt que 
d'exciter des troubles & des tempêtes. 

Comme ce n'eft point fur des richefles 
périflàbles , fur des honneurs temporels , 
qu'un Corps Religieux doit s'appuyer , mais 

lui 
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fur un amour folide envers Jefus*Chrift 
& Ton époufe ; il doit fe retirer avec la 
même joie qu'il a été appelle , fi fon Vi- ' 
caire, le Miniftre & l'Interprète de Tes 
volontés fur terre, ne veut plus de fes 
fervices. Les Corps Religieux ne font ret 
peftables & ne doivent être çonfervés, 
qu'autant qu'ils ont l'efprit de l'Eglife; & 
comme cet efprit eft toujours le même, 
indépendamment de toutes les Inftittttions 
régulières , chaque Ordre doit fe confoler 
fi l'on vient à le fupprîmer ; mais Couvent 
l'amour- propre nous perfuade que nous 
fommes néceflàires , dans le temps même 
que les Puiffances en jugent autrement. 

Si l'on avoit moins crèrtthoufiafme & 
plus de principes , chacun conviendroit de 
ces vérités ; & loin de foutenk téméraire* 
ment un Corps dont les Souverains fe plat- 
, gnent, on engageroit ce même Corps à 
fe retirer de lui-même, fans murmure & 
fans bruit : malheureufement on fe fait il- 
iufion , & on s'imagine qu'on ne peut tou- 
cher à un Inftitut, fins attaquer l'effence 
même de la Religion. 

Si en abandonnant un Ordre Religieux, 
il falloir altérer un dogme , corrompre 
un point de morale , ah ! fans doute, 
c'eft alors qu'il faudroit plutôt périr. Mais 
' après les Jéfuites , comme avant , l'E* 
glife enfeignera les mêmes vérités, FE- 
glife fubfiftera; & Jefos-Chrift feroit plu* 
tôt naître des pierres mêmes des enfants 
d'Abraham , pour foutenir fon ouvrage f 
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tjue de laiffer fon Corps myftique (ans fe- 
cours & (ans appui* 

Le Chef de l'Eglife eft comme le maî- 
tre d'un magnifique jardin , qui retranche 
à fa volonté les arbres qui s'étendent trop » 
au loin, & qui pourroient offufquer 1^ 
vue* ■ _ , ~ 

Parlez au Saint -Perë , vous , Monfeï- 
-gneur, qui avez de la fcience & du zèle. 
Cela- conviendra beaucoup mieux de vp- 
<tre part que de la mienne, me regardant 
avec -raifon, à tous égards, comme le der- 
nier du Sacré Collège. Faites voir à Sa 
Sainteté l'abyme qu'on fe creufe , en ré- 
iïftant opiniâtrement aux Souverains. La 
droiture de fon cœur fera qu'il vous écou- 
tera; car on peut dire qu'il p'a pris le parti 
deréfîfter aux Puiflfances, que parce qu'ille 
croit le meilleur. J'attends de votre amour 
pour l'Eglife cette généreufe démarche » 
& je fuis de votre Eminence, Sec. 

Au Couvent des SS* Apôtres , te 9 Oâé* 
ire 1768* 
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A un Frtrt Convirs. 



E, 



1 h! pourquoi, mon cher Frère, hé/ï- 
tiez-vous de vous adreffer à moi? Suîs-je 
donc un autre homme , parce que j'ai ITioiV 

I iv 
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neur d'être Cardinal ? Toujours morrcœut 
& mes bras feront ouverts pour recevoir 
mes chers confrères. Je leur dois trop 
pour jamais les oublier , puifque je leur 
dois tout. 

L'aveu que vous me faites de votre 
faute , me perfuade que réellement vous 
vous en repentez. Pour peu qu'on dé- 
cline dans le Cloître, on donne infenfi- 
blement dans des excès. Vous .n'avez pas 
péché par ignorance, & vous en êtes 
plus coupable; & ce qu'il y a de pire 
encore , c'eft que votre faute a éclaté. - 

Humiliez- vous devant les hommes, 8e 
gémiflez devant Dieu, pour obtenir vo- 
tre pardon. Je vais écrire à votre Gardien 
pour qu'il vous reçoive avec bonté. 

Vous vous êtes imaginé , mon cher 
JFrere, qu'en quittant votre retraite, vous 
trouveriez dans le monde des fatisfa&ons 
infinies. Hélas! le monde n'eft qu'un trom- 
peur. Il promet ce qu'il ne donne jamais: 
il paroît un faifceau de fleurs, lorfqu'on 
ne le voit que dans le lointain ; & fitôt 
qu'on l'apperçoit de près , ce n'eft plus 
qu'on buiflbn d'épines. 

Je prie le Seigneur qu'il vous touche 
vivement ; car tous les bons mouvements 
viennent de lui. Il faudra reprendre vos 
exercices avec la plus vive ferveur , & 
forcer ceux qui pourroient vous repro- 
cher vos écarts , à vous admirer. Soyez 
perfuade que vous me ferez toujours cher, 
& que je pleure fincérement avec vous 
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fur la faute que vous venez de commet- 
tre. Votre affe&ionné U Card. Gangantlli. 

Au Couvent des SS. Apôtres , ce 18 Novem» 
Ire 1764. 
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AuR.P. Gardien de***. 

»3 1 vous avez quelque attachement pout 
moi, mon Révérend Père, Je vous prié 
de recevoir avec effufion de cœur le Fre- 
re ***, qui s'eft fcandaleufement écarté 
de Ton devoir; mais il revient, mais il 
•pleure , mais il promet ; & ce qui eft en- 
core plus touchant que tout cela, Jefus- 
Chrift notre modèle nous apprend com- 
ment on doit pardonner. Je vous prie de 
l'envifager fur la croix pour le falut même 
de ceux qui le crucifient ; •& je ne douté 
plus d'obtenir ce que je demande. 
. La nature humaine eft fi dépravée , que 
je fuis bien moins étonné qu'alarmé des 
excès auxquels l'homme fe porte. Il ne 
faut qu'un mouvement d'orgueil , qu'un 
retour complaifant fur nous-mêmes, pour 
nous faire perdre la grâce; & dès-lors 
nous voilà capables de tous les crimes. 
.Plus le Seigneur nous a préfervés des 
excès qui font gémir, & plus nous de- 
vons être compatiflanfs à l'égard de ceux 
qui s'y livrent ; car c'eft un pur effet de 
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fa miféricorde, dont nous ne pouvons rien 

nous attribuer. 

Vos Religieux béniront leur Gardien; 
«n voyant la tendreffe avec laquelle vous 
recevrez la brebis égarée. 

Je ne vous écris point pour que vous le 
difpenfiez de la pénitence prefcrhe par les 
Constitutions, mais pour que vous l'allé- 
giez autant qu'il eft poffible , en vous abf- 
tenant de" faire des reproches amers , plus 
capables d'irriter que de toucher. 

Que vos réprimandes (oient amicales; 
que votre correction (bit paternelle; que 
votre abord, au-lieu d'être auftere, n'ait 
rien que de gracieux, afin de ne point 
effrayer le coupable. 
. Souvenez-vous que c'eft toujours la cha- 
rité qui doit agir, & que c'eft elle qui 
doit punir , comme c'eft elle qui doit par- 
donner. 

Je vous embrafle fincérement comme 
mon ancien cenfrere ; & j'efpere appren- 
dre par celui même que je vous recom- 
mande, qu'il a trouvé en vous un pere f 
plutôt qu'un maître. Perfontfe ne vous 
aime & ne vous honore plus que le Card, 
Ganganttti. 

Au Couvent des SS. Apêtres> ce 18 Noviit* 
ère 1764. 
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* LETTRE CXV. -> 

]Au R. P. COLLOZ, Prieur de G raffut* 
thaï , & Supérieur General de l'Orar* 
des Guillelmius* 

JMoN RÉVÉREND PERE, 

Votre Lettre m'a fait voir combien vous 
avez été fenfible, & à ma promotion au 
Cardinalat , & au choix que le Saint Père 
a fait de ma per forme, parmi tous les Mem- 
bres du Sacré Collège, pour me confier 
la protettion de votre Ordre. Je ne dou- 
toivpoint que tels fuflent en effet vos fen- 
timents; néanmoins c'a été une vraie &» 
tisfaftion pour moi, d'y voir l'empreinte 
de Palégreffe qui eft dans vos cœurs» 
& d'y trouver des marqués certaines de 
la confiance dont vous m'honorez. Affu- 
rément votre Ordre a perdu dans le Car- 
dinal Guadagni, un grand & un puiffant 
appui» PuifTent les efpérances que vous 
avez conçues de moi, faire renaître le 
calme & la paix dam vos âmes ! Au moins 
ferai* je tous mes efforts, mon* Révérend 
Père , pour que vous trouviez en moi % 
ainfi que- tous les vôtres, un ami tendre» 
un protecteur vigilant, un défenfeur zélé 
de vos privilèges. J'entends fouvent*avec 
plaifir, le Procureur Général des Capu- 
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cins, me faire l'éloge de votre Révérence 
& de votre Ordre. 

, Il ne me refte*. mon Révérend Per^J 
qu'une chofe à defirer , c'eft que vous m'ex- 
cufiez, fi cette réponfe vous eft parve- 
nue trop tard , ayant été accablé d'une 
multitude d'aflaires, qui ne m'ont prefque 
pas laiffé le temps de refpirer dans un 
changement d'état fi nouveau, & fi peu 
attendu de ma part. Je demande auflî que 
vous vouliez bien me mettre à l'épreuve, 
& voir fi je puis vous être bon à quel* 
que chofe. Je me fuis entretenu Me vous 
avec notre Saint Père. Je lui parlerai de 
vos affaires toutes les fois que vous m'en 
donnerez commiffion. Je me recommande 
fort aux prières de votre Ordre : j'efpere 
remplir les intentions de votre Révérence, 
de manière à vous convaincre que vous 
avez tous en moi un prote&eur vraiment 
affeftionné. 

Je fuis de tout mon cœur, mon Ré- 
vérend Père, &c. 

A Rome y au Couvent des SS. Apôtres , le 20 
Mai 1760. 



LETTRE CXVI. f 



Vo U! 



A M. t 'Abbi F**\ 



'S ne lifez point aflez les Pères 
de l'Eglife, mon cher Abbé, & il eft fa- 
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cile de le remarquer dans vos difeours com- 
me dans vos écrits. Savez-vous qu'ils font 
l'ame de l'éloquence chrétienne; & que 
femblables à ces arbres féconds, qui or- 
nent les jardins en même temps qu'ils les 
enrichirent, ils donnent abondamment des 
fleurs & des fruits. 

L'Eglife fe glorifie de produire leurs ou- 
vrages, comme autant de monuments des* 
vi&oires qu'elle a remportées fur fes en- 
nemis; & tout Chrétien éclairé doit faire 
{es délices de leur leéture. Plus on les ap- 
profondit, & plus on les trouve lumineux : 
chaque Père de l'Eglife a un efprit qui 
le caraftérife. Le génie de Tertullien ref- 
femble au fer quibrife ce qu'il y a de plus 
dur , & qui ne plie point; celui de S. Atha- 
nafe, au diamant, qu'on ne peut ni obs- 
curcir, ni amollir; celui de S. Cyprien^ 
à l'acier, qui coupe jufqu'au vif, celui de 
S. Chryfoftome, à l'or, dont ie prix ré- 
pond a la beauté ; celui de S. Léon , à 
ces décorations, qui marquent la gran- 
deur; celui de S. Jérôme, au bronze, qui. 
ne craint ni les flèches, ni les épées; ce- 
lui de S. Ambroife, à l'argent, qui eft fo- 
lide & luifant; celui de S. Grégoire, à un 
miroir, où chacun fe reconnoît, celui de 
S. Auguftin, à lui-même, comme unique 
dans ion genre, quoique univerfel. 

Quant à S. Bernard, le dernier des 
Pères dans Tordre de la chronologie, je le 
compare à ces fleurs que la nature a velou- 
tées, & qui répandent un parfum exquis* 
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Si les François comptent parmi les Pe? 
res, M. BoiTuet Evêque de Meaux, c'eft 
un jugement précoce, auquel on ne peut 
fe îoumettre jufqu'à ce que l'Eglife uni- 
verfelle ait prononcé , d'autant plus qu'elle 
feule a droit d'affigner à Tes Ecrivains 1$ 
rang qui leur eft dû. S. Thomas d'Aquin . 
lui-même n'a pas obtenu le titre de Père 
de l'Eglife ; & il n'eft pas préfumable que 
les Do&eurs qui lui ont fuccédé, jouiflent 
<k cette prérogative; mais chaque Nation 
s'enthoufiafme pour (es Auteurs, quoi- 
qu'on foît forcé de convenir que le cé- 
lèbre Evêque de Meaux, fut une lampe 
ardente & luifante, dont la lumière ne 
sjobfcurcira jamais. 

Je vous avoue que fi je fais quelque 
chofe , mon cher Abbé , je le dois à la 
lefture des-Peres, & fur- tout à celle des 
ouvrages de S. Àuguftin : rien n'échappe 
à fa fagacité ; rien n'eft au deffous -de fa 
profondeur , rien n'eft au deffus de fa fu- 
blimité : il fe refferre, il s'étend, il s'i- 
fole, il fe multiplie félon les fujets qu'il 
traite, toujours avec le même intérêt, 
toujours en élevant l'ame jufques dans le 
fein de Dieu ; fan&uaire dont il paroît avoir 
te clef , & où il introduit infenfiblement 
ceux qui fe nourriffent de (es magnifiques 
idées. Je l'admire fur- tout dans les ma- 
tières de la Grâce : eh ! plût au Ciel que 
fe do&rine fur ce point eût fixé toutes 
les écoles & tous les efprits? Des Ecri- 
vains audacieux n'auroient pas voulu fon- 
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der des abymes impénétrables, & la grâce 
de Jefus-Chrift eût confervé tous fes droits,, 
& l'homme fa liberté* 

Ce qui m'afflige , c'eft qu'on ne lit pref-, 
que plus, les Pères de PEglife, & que ceux 
même qui ont befoin de les confulter^ 
s'en rapportent à des extraits fouvent in- 
fidèles , & toujours trop abrégés. Un Prê- 
tre*, un Evêque fe faifoient autrefois un, 
devoir de lire les Pères de l'Eglife , comme 
de dire le Bréviaire; & aujourd'hui on ne 
tes cormoîf , pour ainfr dire , que de nom r 
excepté néanmoins dans les Cloîtres , ou 
Ton n'a pas tout-à-fait perdu cette excel- 
lente coutume : delà dans bien des pays, 
des Théologies décharnées, fans ame 8t 
fans vie , des Etudiants qui ne favent que 
fyllogiftiquér , des inftrùaions qui ne con- 
tiennent que des mots ; & où Ton ne trouve 
aucune fubftance. 

Je dois cependant dire, à la louange 
du Sacré Collège, fans vouloir le louer, 
qu'il a toujours eu des membres qui ont 
perfévéramment étudié les Pères, & qu'ac- 
tuellement même on en peut citer qui pré- 
fèrent cette leâure à toute autre occu-f 
pation ; auffi nos Ecoles fe reffentent-el- 
les de cette influence ; on n'y enfeigne 
que fa doftrine de S. Auguftin & de S. Tho- 
mas; moyen affuré d'éviter tout ce qui 
refpire la nouveauté. 

Je vous conjure donc de vous faire une 
obligation de lire chaque jour les ouvr^y 
ges des Pères : il ne s'agit que de 'corn- 



^ 
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tnencer , car vous ne pourrez plus les quit- 
ter : ils font toujours avec Dieu , & ils 
tous placeront avec eux, fi vous vous 
nourriflèz journellement de leurs écrits: 
c'eft lire l'Ecriture fainte que de les lire;, 
car ils l'expliquent en maîtres, & ils la, 
citent à tout propos. 

On me raviroit les trois quarts de mon. 
éxiftence , fi l'on m'ôtoit la confolation 
de m'entretenir avec les SS. Pères f plus 
ils me font préfents, plus je me confole, 
plus je me réjouis, & plus je me crois 
immenfe. 

Profitez de mes leçons, fi vous m'ai- 
mez, & fi vous vous aimez vous-même; 
car en lifant les Pères, vous ferez des 
acquifitions mille fois plus précieufes que 
celles de toutes les terres & de tous les 
titres. Un Eccléfiaftique n'a plus rien à 
faire avec le monde , que pour Pinftruire 
& pour Pédifier. Je fuis de tout mon cœur, 
& avec le plus ferme defir de voir vo- 
tre efprit fruftifier utilement , votre af- 
feftionné le Card. GanganellL 

A Rome > ce 13 Décembre 1768. 
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Au R. P.*** 9 fort ami. 

■ ? V OU S m'avez fait plaifir de ne point 
are que je vous avois écrit. Sans être myf- 

térîeiur f 
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térieux, j'aime beaucoup qu'on (bit dis- 
cret; & quoiqu'au Couvent des SS. Apô- 
tres, depuis environ vingt-huit ans, je 
n'ai jamais fait part à mes confrères des 
relations que je pouvois avoir : on de- 
vine û l'on veut, ou fi l'on peut, maïs 
on ne fait rien : Sccrctum mtum miki. (i) 

J'ai vu dernièrement les Cardinaux 
d'Yorck , Corfini , & Jean-François Al- 
bani , dont j'eftirhe infiniment les rares 
qualités, & ils ne m'ont rien appris de ce 
que je voulois favoir. 

Je foufcris avec le plus grand platfîr 
à tout ce que vous dites d'obligeant du 
Prélat Durini : il joint à l'aménité des Frah- 

Sois la fagacité des Italiens , & il mérite 
e parvenir aux plus grandes dignités. 
Je n'ai rien appris aes dernières réfolu- 
tions du grand perfonnage dont vous me 
parlez ; je ne lé vois que très- rarement, 
& d'une manière très-réfervée : il ne me 
croit pas de fes amis. A-t-il tort ? a-t-il 
raifonr c'eft ce qu'il ne pourroit fûrement 
pas lui-même décider, malgré toute la fineffe 
qu'on lui fuppofe : mais très- certainement 
Dieu le fait, je ne lui en veux point par 
la raifon que je n'en ai jamais voulu à pet- 
fonne. 

Je recommanderai la bonne oeuvre dont 
vous me parlez aux éminentiffimes Car- 
dinaux Fantuzzi & Borromeo , qui ne ref- 
pirent que la charité. Vous remettrez vous* 

(i) Mon fecret eft pour moi. 
Tome II. K 
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même l'inclufe que je vous fais paffer â 
M. ***, & vous vous chargerez de iti'ert- 
voyer fa réponfe par la voie du Poftillon 
ailé , ce qui fera prompt & fur» Depuis 
quelque temps mes correfpondances me 
tuent; & cependant je ne puis m'en dé- 
barrafler. Ne perdez plus dorénavant une 
demi-page à me marquer tant de refpeâ: 
j'aime que vous m'écriviez comme au Frère 
Ganganelli. Je fuis toujours le même in- 
dividu, quelques efforts qu'on fàffe pour 
que je n'en croie rien : car , hélas! fi je 
voulois écouter & les étiquettes & les 
flatteurs , l'on m'enivreroit d'un encens 
ridicule. 

J'aime à être tout Amplement moimê^ 
me , & à ne point m'environner de tous 
les accompagnements de la grandeur; ce 
font pour l'ordinaire de très-grandes pe- 
tite/Tes qui m'impatientent , & dont on n'eft 
.jaloux que lorfqu'on penfe très- petitement. 

Il n'y a pas d'apparence que notre ami 
commun puiffe en revenir : il a une com* 
plication de maux dont chacun en par- 
ticulier pourroit tuer l'homme le plus ro* 
/bufte. 

Je mitonne pour votre neveu f tine place 
. qui lui conviendra , pourvu qu'il veuille fc 
captiver, & qu'il fâche entendre gron- 
der ; car le Seigneur dont je veux le faire 
Secrétaire , a la malheureufe manie de s'em* 
porter pour un rien , mais fon cœur n'en 
eït pas moins excellent : c'eft un tic qu'il 
faut lui paffer en faveur de fa belle ame# 
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11 reffemble à Benoît XIV, qui finiffoif 
toujours par accorder quelque grâce à ceux 
qu'il avoit grondés. Vous voyez que je fuis 
.en train de jafer , & que je n'ai point l'air 
d'un perfonnage affairé. Quand j'ai die 
mon bréviaire , & fini mes occupations y 
je caufe plus qu'on ne veut , parce qu'a-, 
lors j'en ai befoin. 

Je vous laifleavec vous-même, c'eft-à* 
jdire , avec la meilleure fociété que je con- 
noifle; & je fuis comme à l'ordinaire f 
& pour toute la vie , votre affe&ionné fer- 
vitexir, U Card. GanguruUi. 

A Rome, ce 6 Décemih 176g. 
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jLl ne fuffit pas de aire Paumêne pour 
claire à Dieu , car la charké s'étend à 
-tout , il faut encore ne point vexer vos 
Fermiers , &c .ne point raolefter vos vaf- 
faux : on n'a point l'efprit de la Religion , 
Auand on exige avec la dernière fié vérité 
fies minuties qu'on doit méprifer. Le CHriÇ- 
jianilme ne connoït point ce fordide in* 
férêt qui s'occupe des plus petites chofes \ 
& l'on n'en a que l'écorçe , lorfqu'on eft 
toujours fur le qui- vive avec fes Fermiers,, 
dans la crainte d'^tje trompé : le cœur 
f^xS^ être gue^rreike^ quand on *'a# 
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plique avec trop de contention à des dé- 
tails terreftres. 

Eh ! pourquoi vous tourmenter , Moih 
fieur , auffi vivement pour des biens pé- 
riflables? Le Royaume de Jefus-Chrift veut 
des adorateurs en efprit & en vérité , dont 
le cœur ne foit pas rétréci par une con- 
duite intéreflfée, & par des vues purement 
charnelles. 

Je fuis défolé quand je vois des gens 
de bien qui craignent que la terre n'aille 
leur manquer; & qui fouvent, quoique 
très- riches, font attachés à une vile pièce 
d'argent, plus que ne le feroit un mal- 
heureux ouvrier. 

J'ofe ajouter, Monfieur , que tontes vos 
oeuvres de dévotion vous feront abfolu- 
ment inutiles, fi vous n'êtes pas entière- 
ment détaché des biens de ce monde, & 
ii vous continuez à être le fléau xle vos 
débiteurs par une trop grande avidité pour 
les richeffes. Il faut favoir perdre plutôt que 
de vexer. L'efprit de juftice que vous m'al- 
léguez, ne s'allie point avec de continuelles 
'méfiances, des inquiétudes fur l'avenir, & 
des tracafferies éternelles. 

S'il y a quelques contestations entre vous 
& vos Fermiers, arrangez les chofes plus 
à leur avantage qu'au vôtre ; cela eft con- 
forme aux confeils de Jefus-Chrift, qui 
nous ordonne de donner notre robe, fi 
Ton nous demande notre manteau. Tout 
votre fuperflu , & même une partie de 
votre néceflaire, dans des befoins urgents, 
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appartiennent aux pauvres : ainfi vous fe- 
rez coupable fi vous amaffez. Voilà des 
vérités dures, mais ce n'eft pas moi qui 
ai fait la Loi. 

L'affaire dont vous me parlez ne peut 
être mieux qu'entre les mains de Monfi- 
gnor Brafchi : fa droiture répond à fes lu- 
mières; & il n'y a point à craindre qu'H 
fe laiffe prévenir : cependant fi vous vou- 
lez, je lui en dirai deux mots. Je fuis, Mon- 
iteur , avec les fentiments qui vous font 
dus, Sec. U Card. Gangantlli. 

A Rome , ce 21 du courant» 



LETTRE CXIX. 

AMilord***. 

3 £ ne m'accoutume point à voir un gé- 
nie comme le Vôtre > dupe de la philo- 
fophie moderne. Vos lumières devraient 
vous mettre à l'abri des fophifmes qu'elle 
enfante , & qui nous réduifent à la trifte 
Condition des bétes. 

* S'il y a un Dieu, comme la nature le 
crie de toutes parts, il y a une Religion. 
S'il y a une Religion n elle ne peut être 
qu'incompréhenfible , fublime , & auffi an- 
cienne que le monde , comme émanant 
d'un Etre infini & éternel : & fi elle a 
ces caraâeres, c'eft fans contredit le Chrif- 
lianifmei & fi c'eftJeChriflianifmei^ilfaut 



n8 Lettres du Pape 

nécessairement le reconnoître pour divfrr» 
& y acquiefcer de cœur & d'efprit. 

Eft-il donc croyable que Dieu n'ait dé- 
ployé l'Univers d'une manière auffi écla- 
tante, que pour repaître les yeux d'un trou* 
.peau d'hommes Se d'animaux, qu'on doit 
confondre enfemble , comme n'ayant tous 
qu'une même deflinéej &c que cette in- 
telligence qui réfide en nous, qui combine, 
<jui calcule , qui s'étend plus que la terre, 
qui s'élève plus que le firmament, qui fe 
rappelle tous les âges palTés, qui pénètre 
dans les fiecles à venir, qui a enfin une 
idée de ce qui doit toujours durer, ne 
rayonne un moment que pour fe diffip 
per enfuîte comme une foible vapeur? 

Quelle eft cette voix qui crie en vous- 
même & à tout inftant, que vous êtes 
né pour de .grandes chofes? quels font 
ces defirs qui fe renouvellent continuel- 
lement^ & qui vous font fentir qu'il n'y 
a rien dans ce monde qui puiffe remplir 
-votre cœur? 

L'homme efl un malade qui fe roule 
dans fes propres douleurs, tant qu'il s'é- 
loigne de Dieu; & la lumière de fa rair 
&n qu'il étouffe, le laifle au milieu d'une 
jauit qui fait horreur. 
• La même vérité qui vous affure de vo»- 
*re exiftence , je veux dire ce témoignage 
intime de vous-même, nous affure de 
celle deDieu; & elle ne peut vous erv 
donner une vive idée, fans vous impri» 
mer .celle de la Religion, Le culte que 
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nous rendons à l'Etre fuprême* eft tel- 
lement lié avec lui , que notre coeur n'eft 
fatisfait que lorfqu'il lui fend hommage* 
que lorfcjue nous nous conformons à Tor- 
dre qu'il a établi. 

S'il y a un Dieu 9 il doit être nécef- 
fairement bienfaifant; & s'il eft bienfai- 
fant , vous devez par la plus jufte con* 
fequence, le remercier de (es bienfaits» 
Celui de l'exiftence r comme celui de la 
fan té, ne vient abfolument point de vous r 
vous n'étiez rien il y a vingt-fept ans r 
& tout-à-coup vous êtes devenu un corps 
©rganifé , enrichi d'un efprit qui lui com- 
mande en maître ,. & qui le mené au gré 
de fa volonté. 

Cette réflexion vous engagé à cher* 
cher l'Auteur de la vie; & vous le trou» 
verez en vous-même, quand vous vou- 
drez vous fonder , Se dans tout ce qui 
vous entoure , fans qu'aucun de ces ob- 
jets puiffe fe vanter d'être une parcelle 
de fa fubftance ; car Dieu eft Ample , in- 
divifible , ne pouvant abfolument s'iden- 
tifier avec les éléments. 

Si la Religion qu'il a établie a pris di- 
"verfes formes, fi elle s'eft perfectionnée 
depuis la venue dû Meffie, c'eft que Dieu 
Fa traitée comme notre raifon, qui d'abord 
n'eft qu'une foiblc lumière , & qui fe dé- 
veloppant enfuite peu-à-peu, paroît dans 
le plus beau jour. 

D'ailleurs eftee à l'homme à interro- 
ger Dieu fur (a conduite? Ëft-ce. 4 lui! 
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régler fes voies, à lui prefcrire fa maniéré 
d'opérer? Dieu fe communique à nous, 
mais en fe réfervant toujours le droit d'à* 
gir en maître , parce qu'il n'y a rien qui 
ne lui foit réellement fournis. S'il nous ma- 
nifeffoit clairement ici-bas fes deffeins, fi 
les myfteres qui nous étonnent & qui nous 
atterrent, nous étoient développés, ce fe- 
roit la vifion intuitive qu'il nous réferve 
après cette vie, & il feroit inutile de mou- 
rir. L'évidence n'eft que pour le ciel, co- 
gnofcam,Jicut&cognitusJum: (i) & nous 
voulons anticiper ce moment, fans penfer 
<jue tout eft réglé par une fagefTe infinie , 
& que nous n'avons autre chofe à faire 

3u'à nous foumettre & à adorer. L'incré- 
ule ne change rien aux deffeins de Dieu , 
quand il ofe s'élever contre lui , il entre 
même dans fon plan , ce plan vafte où le 
mal concourt avec le bien , pour l'harmonie 
de ce monde & pour le bonheur de l'autre* 
La nature & la Religion dérivent éga- 
lement de Dieu, & elles ont l'une & l'au- 
tre, quoique d'une manière tout-à-fait dif- 
férente , leurs myfteres & leurs incompré- 
henfibilités ; & par la même raifon qu'on 
ne nie pas l'exiftence de la nature , quoi* 
que fes opérations nous foient fouvent ca- 
chées , on ne peut ni on ne doit nier celle 
de la Religion , malgré Ces obfcurités. 

Il 

i . . - . . .-.. _..--. _. - . . . 

(i) Alors je contioftrai Dieu comme je ferai 
jDioiméme connu de lui» 
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Il n'y a rien ici qui n'ait un côté té- 
nébreux, parce que notre ame appefantie 
par un corps qui l'offufque & qui l'aggrave, 
ne feroit pas capable de tout vorf. Elle 
eft ici- bas dans une efpece d'enfance * & 
il lui faut des jours proportionnés à la foi» 
blefle de fa vue , jufqu'à ce que la mort la 
dégage du poids qui l'accable. C'eft comme 
un tefldre oifeau qui palpite & qui crie dans 
fon nid, jufqu'à ce qu'il puifle s'élancer 
«dans les airs , & voter. ^ - 

Les gradations de la Religion font ad- 
mirables aux yeux du vrai Philofophe. Il 
la voit d'abord comme un crépufcule qui 
fort du fein du chaos; enfuite comme l'au- 
rore qui annonce le jour ; enfin il apper- 
çoit ce jour , mais environné de nuages* 
ce il fent qu'il ne fera parfaitement ferein 
& dans fon midi , qu'au moment où les 
Cieux nous feront ouverts. 

L'incrédule qui fans principe fronde la 
Révélation, en a-t-il donc une particulière 
qui lui affure que celle que nous croyons, 
. eft abfolument chimérique? Mais dans quel 
temps & dans quel lieu cette lumière fe- 
crete eftelle venue l'éclairer ? Eft-ce au 
moment où ks paflionsle dominent & l'ab- 
forbent? eft-ce au milieu des fpe&acles & 
des plaifirs où il paffe ordinairement fa vie ? 
11 eft étonnant, Milord, comment des 
. hommes abandonnent toute l'autorité de 
la Tradition , éludent toute la force des 
plus grands témoignages , pour s 9 en rap- 
porter aveuglément à deux ou trois per- 
le/»* II. h 
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fonnes qui leur donnent des leçons d'm~ 
crédulité. Ils ne veulent aucune infpira- 
tion , & ils les regardent comme des gens 
infpirés ; d'où il eft aifé de conclure qu'il 
n'y a que les partions qui attachent à l'in- 
crédulité. On abhorre une Religion, qui 
gêne , quand on veut fuivre le torrent des 
vices , quand on veut nager au milieu des 
flots d'un monde couvert de vagues & 
d'écume, 

Le Chriftianifme eft un fuperbe tableau 
tracé de la main de Dieu , & qu'il pré- 
senta lui-même aux hommes , lorsqu'il n'é- 
toit encore qu'ébauché , jufqu'au moment 
où Jefus-Chrift vint l'achever, en atten* 
dant qu'il lui donne le luftre & le coloris 
-qu'il doit avoir dans l'éternité, 

Alors la Religion fera le feul objet qui 
fixera nos regards, parce qu'elle fera dans 
l'effence de Dieu même, faifant un tout 
'avec lui, félon l'expreffion de S. Auguftin. 

Cette marche eft conforme au temps 
qui conftitue cette vie, & qui n'exifte que 
par fucceffion. Ainfi Dieu a varié les for- 
mes de la Religion, parce que nous fom- 
mes dans un morçde qui varie;. & il la 
fixera d'une manière immuable dans le 
ciel, parce qu'on n'y connoît point ïç 
changement. Ce font ces combinaifons 
& ces proportions qui font éclater la fa- 
geffe de l'Etre fuprême. La Religion étant 
pour l'homme , il a voulu qu'elle fuivît 
les progreffions de l'homme félon fes diffét 
fentes manières d'exifter» 
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On ne voit rien de tout cela , lorf- 
qu'on eft terreftre ; & vous en jugeriez 
comme moi, fi vous étiez dégagé de tous 
ces plaifirs, de toutes ces richeffes qui vous 
matérialifent malgré vous. Le Chriftianifme 
eft efprit & vie; & Ton s'en éloigne pro- 
digieufement , lorfqu'on ne s'occupe que 
de ce qui eft corporel. Les âmes ne de- 
viennent lumineufes à la mort, que parce 
qu'elles n'ont plus de corps qui les aflie- 
gent & qui les offufquent. La vraie Philo- 
sophie fait ce que la mort fera , en déga- 
geant l'homme de tout ce qui eft char- 
nel ; mais ce n'eft pas la Philofophie mo- 
derne , qui ne connoît d'exiftence que 
celle de la matière , & qui regarde la 
métaphyfique comme une fcience pure- 
ment chimérique, quoiqu'elle foit plus cer- 
taine que la phyfique même , qui n'eft ap- 
puyée que fur les fens. 

Je n'entre point dans les preuves de là 
Religion, parce qu'elles ont été fi fouvent 
bien expofées dans des Ouvrages immor- 
tels, que je ne ferais que répéter. Jefus- 
Chrift eft le principe & la fin de toutes 
chofes , la clef de tous les myfteres de 
la grâce & de la nature; de forte qu'il 
lî'eft point furprenant qu'on s'égare dans 
mille fyftêmes abfurdes, lorfqu'on c'a point 
cette fublime bouffole. Je ne puis vous ren- 
dre raifon de rien dans le phyfique , comme 
dans le moral, écrivoit le célèbre Cardi- 
nal Bembo à un Philofophe de fon temps , 
fi vous riadmette^ Jefus-Chrift. La créa* 

Lij 
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tion de ce monde même eft inexplicable i 
incompréhenfible , même impoflïble, s'il 
n'a pas été fait pour le Verbe incarné : 
car Dieu ne peut avoir d'autre objet dans 
tout ce qu'il opçre , que ce qui eft in- 
fini. Voilà pourquoi Jefus-Chrtft eu apr 
pelle par faint Jean Y Alpha & Y Oméga, 
& que l'Apôtre nous dit, que les fiecles 
ont été faits par lui : Pçr qucm ficu & 
fœcula, . ' < 

Etudiez à fond cet Homme-Dieu, au* 
tant qu'une créature en eft capable; & 
vous trouverez en lui tous les tréfors de 
la fcience & de la fageflfe, ÔC vous l'ap- 
percevrez comme le premier anneau de 
la chaîne qui lie toutes les chofes via- 
bles & invifibles, & vous le reconnoîtrez 
pour ce fouffle divin qui fait germer dans 
les cœurs la juftice & la fainteté. 

L'incrédule ne pourra jamais répondra 
d'une manière fatisfaifante , quand on lui 
demandera ce que c'eft que Jefus-Chrift, 
cet homme tout-à-la-fois fi fimple & fi 
divin, fi fublime & fi abjeft, fi pur dans 
tout le cours de fa vie, fi grand au mo- 
ment de fa paffion, & fi magnanime à fa 
mort. Il feut cependant ici répondre fans 
tergiverfer. Si ce n'eft qu'un homme, il 
n'eft plus qu'un impofteur ; car il a dit qu'il 
étoit Dieu, & dès-lors que deviennent ces 
fublimes vertus, que devient fon Evan- 
gile, qui défend d'employer jufqu'au moin- 
dre équivoque; & comment rendre raifon 
de fe$ victoires & de celles de Tes Vik 
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ciples dans toutes les parties du monde ? 
Et fi c'eft un Dieu , que doit-on penfer 
de fa Religion, & de ceux qui ofent la 
combattre ? 

Ah! Milord, voilà ce qu'il faut con- 
noître, ce qu'il faut approfondir, plutôt 
que toutes les fciences profanes auxquel- 
les vous vous livrez. Les fcience* finiront: 
Lineua ceffabunt , fcitntia dtftruetur / (ï) 
& iï n'y aura que la connoiflance de )e- 
fus-Chrift qui furnagerâ fur l'abyme où les 
temps & les éléments iront s'engloutir. 

Gonfidérez-vous vous-même; & cette 
vue vous conduira néceffairement à la vé- 
rité. Le plus petit mouvement de votre 
doigt vous indique l'aftion de Dieu fur 
votre perfoîine; cette aftion vous annonce 
tine Providence , cette Providence vous 
avertit que vous êtes cher au Créateur; 
& cet avertiffement vous conduira de vé- 
rités en vérités jufqu'à celles qui font ré-, 
vélées; 

Si vous n'êtes rii le cr^ateuf de vous- 
même , ni votre dernière fin , vous de- 
vez néceffairement chercher celui qui ren- 
ferme ces deux qualités. Eh! que peut-il 
être, s'il n'eft Dieu? 

La Religion fera toujours fûre de ga- 
gner Ton procès aux yeux de tous ceux 
qui auront des principes. Il fuffit de remon- 
ter à fa fource , de i'analy fer & de la fui- 
*■ " i 

(ï) Les langues cefferont, & la fcience fera 
atolie, 

L Tt\ 
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vre jufqu'où elle doit aboutir, pour coiP 
noître fa véracité ; mais on la défigure , 
on la déshonore 9 & ce n'eft plus qu'un 
fquelette que les impies mettent à fa place. 
Je ne fuis donc plus furpris fi ceux qui ne 
font pas inftruits, & qui jugent fur la repu* 
tation des efprits à la mode, en ont peur. 
J'attends, Milord, de la droiture de 
votre ame & de l'étendue de votre efprit 
un jugement plus folide que celui que 
vous avez porté jufqu'ici du Chriftianiftne. 
Défaites-vous de tous les fyftêmes & de 
toutes les opinions dont vous vous êtts 
malheureufement rempli : entrez , comme 
un homme tout nouveau , dans le chemin 
que la Tradition vous ouvrira, & vous 
jugerez tout différemment : appeliez de 
vos préventions à vous-même ; car ce n'eft 
pas vous jufqu'ici qui avez prononcé. Pour 
moi , j'agis réellement d'après ce que me 
difent mon cœur & mon efprit , quand 
je vous allure de toute Paffe&ion avec 
laquelle je ferai toute la vie votre fervi- 
teur, &c. Le Cardinal Ganganclli. 

A Rome, ce 2$ Novembre i?69» 



L 
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A M. le Comte ***. 



ies réflexions que vous faites, Mon- 
sieur le Comte, fur l'état préfent des difr 
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férentes Cours de l'Europe, font très-ju- 
dicieufes. On voit que vous les connoif- 
fez parfaitement * & que fans être dans 
les cabinets des Princes , vous favez au 
mieux ce qui s'y pafle* 

Il eft beau d'être au niveau de fon fie- 
de pour bien le connoître , & pour ap~ 
percevoir les reflbrts qui font agir les per- 
sonnages qui brillent fur la fcene du monde. 

L'homme dont vous me parlez eft un 
homme de laine , fans confiftance & fans 
fermeté , fur lequel par conféquent on ne 
peut abfolument compter. Il eft une au- 
tre perfohne que vous connoiflez, zélée * 
comme on doit l'être, pour l'augufte Mai? 
fon de Bourbon ; mais elle part de fon Pa- 
lais avec la réfolution la plus ferme de patr 
1er fortement au Saint Père pour l'affairô 
de Parme; & à peine eft- elle devant lui, 
qu'elle n'ofe plus rien dire. Quant au per 
tit Prélat qui devoit agir & Te conftituer 
Médiateur /c'eft une ame indécife , qui re- 
met toujours les chofes au lendemain, ôc 
qui n'a point d'autre réponfe que vederc*. 
mo ; nous verrons \ 

On pourroit bien en dire un mot au 
Général des *j^* ; mais il n'eft pas à pro- 
pos de le compromettre , & fur-tout au- 
jourd'hui que le fecret même impofé par 
le Saint-Office , n'eft pas gardé. Quant à 
fon Affiliant , c'eft bien un bon homme; 

La France & l'JEfpagne ont ici beau- 
coup de Grands , qui avec raifon leur font 
attachés; mais ils font tourmentés par tant 

Liv 
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de perfonnes qui les afliegent , & qui font 
parler le Ciel comme elles veulent , qu'ils 
n'ofent s'expliquer. 

- La dévotion peu éclairée, & qui mal* 
heureufement n'eft que trop en ufage, 
fouffle à tout moment qu'on doit tout fa- 
crifier pour foutenir les intérêts de Dieu ? 
comme fi Dieu exigeoit que Ton Premier 
Miniftre fur terre fe brouillât avec toutes 
les Puiflances Catholiques, pour foutenir 
des droits feigneuriaux , & pour confer- 
ver bon gré, mal gré, un Corps oui ne 
peut plus faire de bien , dès qu'on eft pré- 
venu contre lui. Car , fuppofons pour un 
moment que ce ne fuffent que des pré- 
ventions, il eft toujours vrai qu'on ne peut 
plus être utile, quand on eft en butte à 
des Princes puiffants; mais il eft impoffi- 
ble de faire entendre raifon fur cet ob- 
jet à ceux gui ont adopté une manière 
ce penfer conforme à leurs opinions. 

Tout cela forme un labyrinthe , où Ton 
ne voit point d'iffue ; & le meilleur parti 
qu'on puifle prendre , c'eft de garder le 
filence , & d'attendre les moments de Dieu. 
Il faura bien , quand il voudra , éclairer 
les efprits, & leur faire connoître fesdef- 
feins. 

Le mal eft que plus on attend, & plus 
on s'aigrit. Je fuis perfuadé, Monfîeur le 
Comte, malgré tout le talent que je vous 
connois , que vous ne voyez pas de moyens 
faciles pour nous tirer d'embarras. Nous 
avons affaire à des gens qui jettent les 



C L £ M E N T XIV. Il§ 

hauts cris, quand on parle d'accommo- 
dement ; & il eft impoffible de leur rien 
dire , parce qu'ils fe croient infpirés. 

Cela n'empêche pas que je ne fois in- 
digné de certains propos qu'on tient, con- 
tre Clément XIII , d'autant plus qu'il n'eft 
Î'amais permis de parler contre le Grand- 
prêtre , & que «nous lifons dans l'Epître 
de S. Jude , que S. Michel n'ofa pas pro- 
férer des imprécations contre le démon 
même , mais qu'il fe contenta de lui dire : 
Que Dieu te réprime : Non eft aufus ju~ 
dicium inferre blafphemia , fed dixu : lm* 
perce tibi Dominas. 

D'où je conclus que la plupart des hom- 
mes , de quelque manière qu*ils penfent , 
font plier la Religion devant leurs préju- 
gés. Les uns font exceffivement amis du 
Corps Religieux qui fait aujourd'hui le fujet 
des contestations ; les autres , exceffive- 
ment ennemis : & il en réfulte qu'on ne 
voit point les chofes comme elles doivent 
être vues , & que ce n'eft plus la vérité 
qu'on écoute , mais la paflion. Pour moi 
qui tins toujours le ftiilieu entre les par- 
tis extrêmes, & qui déteftai toujours les 
cabales & les préjugés , je penfe qu'un 
Pape n'a rien de mieux à faire que d'exa- 
miner fous les yeux de Dieu toutes les 
pièces pour & contre, ainfi que tous les 
inconvénients qui réfultent d'un côté ou 
de l'autre; & c'eft alors qu'il peut & doit 
prononcer : car il eft juge , & je n'ai ja- 
mais prétendu qu'il fût le (impie exécu- 
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teur des volontés des Princes. Il n'y 2 
que celui qui a établi un Ordre Religieux, 
qui puiflfe le détruire; mais il en a telle- 
ment le droit , qu'il faudroit être infenfé 
pour le lui contefter* 

Ce qui me raffure au milieu de tous 
ces maux , c'eft que , quoique la barque de 
faint Pierre doive toujours être agitée , le 
Seigneur doit auffi toujours la foutenir au 
milieu même des plus grandes tempêtes. 
Vous en êteî perfuadé mieux que person- 
ne, vous, Moniteur* qui toujours appli- 
qué à méditer les vérités éternelles, ne 
voyez tout ce qui a rapport à la Religion 
qu'avec les yeux de la foi. Ce font ces 
yeux , bien différents des yeux philofophi» 
ques , qui nous élèvent au-deffus de ce 
monde , & qui nous répandent dans l'im- 
menfité de -Dieu, Auflî n'y a-t-il rien de 
plus abfurde que de dire avec les Philo- 
sophes modernes, que le Chrétien n'a que 
des vues exceffivement bornées. Une ame 
qui s'étend jufques dans l'éternité , & qui 
s'élève au-deffus de l'univers, pour arri- 
ver jufqu'à Dieu , efprit purement immaté- 
riel , peut-elle être une ame rétrecie dans 
fes idées? 

Quand on voudra faire le parallèle de 
la Religion avec la Philofophie , on ne 
tardera pas à s'appercevoir que l'une étend 
immenfement toutes les facultés de Pef- 
prit, & que l'autre les retferre dans un 
cercle extrêmement étroit. Ce monde eft 
le nu plus ultra pour un Philofophe du 
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temps; & ce monde n'eft qu'un atômd 
pour le Chrétien. L'un en fait fon bon- 
heur & fa fin; l'autre né le regarde que 
tomme une figure qui parte, & n'y donne 
qu'un (impie coup -d'oeil. L'un l'adore, 
parce qu'il eft fon tout & fon Dieu; l'au- 
tre ne l'envifage que comme une vapeur 
qui va bientôt fe diffiper. 

Ne comptez point fur le Prélat ***, 
il eft trop occupé. 

S'il arrive ici quelque changement, je 
ferai prompt à vous en avertir. Mais il 
faut une terrible fecoufle pour que cela 
ait lieu. J'ai l'honneur d'être, Monfieur 
le Comte , &c< 

Mes compliments ï M. l'Abbé, 



v< 
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A un Prélat. 



OUS m'avez obligé fen(ïblement d'a- 
voir rendu fervice au Révérend Père Aimé 
de Lamballe. C'eft un Capucin que j'af- 
feôionne finguliérement , à raifon de fes 
bonnes qualités. Il a les vertus de fon état, 
c'eft- à-dire qu'il eft humble, doux, zélé 
& fort appliqué à maintenir la Réglé dans 
toute fa vigueur. 

J'attends avec impatience votre retour, 
d'autant mieux que nous aurons à parler 
fur ce qu'on dit beaucoup, & fur cç qu'on 
ne fait rien. Chaque jour nous apporte les 
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nouvelles les plus extraordinaires 9 & chà* 
que jour les détruit. Quand les efprits fer-' 
mutent , & qu'il y a de grandes affaire* 
à t\ aiter , chacun s'érige en politique &C 
en nouvellifte , fur-tout dans Rome où- 
nous avons un monde de fpéculateurs &• 
«ToHifs. 

Les uns craignent, les autres éfperenty 
cette vie n'étant qu'une fucceflion d'in- 
quiétudes & de defirs. On débitoit hier 
que le Roi de Naples faifoit défiler des 
troupes jufqu'à nous. 

Saint Ignace qui fut enflammé de la gloire 
de Dieu, ne prévoyoit pas qu'il y auroit 
un jour tant de fermentation pour, fes en J 
fants. On dir néanmoins qu'il demanda 
pour eux à Dieu , qu'ils fuffent toujours 
ïbuffrants : en ce cas il a été {virement 
exaucé; car il faut convenir que depuis 
quelque temp's ils ont effuyé bien des ca- 
lamités. J'ai été réellement très-touché de 
leurs maux ; ils font doublementumes frè- 
res , à titré d'hommes & de' Religieux ; 
&, fi l'on traite ainfi le bois verd y que 
fera-ce du bois fec? Quid m arido fut? 

Vous ne trouverez plus ici votre Di- 
recteur. Nous l'avons enterré. Cette mort 
qui vient toujours fe préfenter farts qu'or* 
l'appelle, ne nous donne point de relâ- 
che. Elle fait fa ronde jour & nuit, Se 
l'on vit avec autant de fecurité, que fi l'on 
étoit fur qu'elle ne dût jamais pafler. 

Je me flatte que vous m'apporterez le 
petit tableau que je vous ai demandé. Corop- 
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•tez toujours fur mon eftime & fur mon 
amitié; c'eft tout ce que je puis vous doi> 
ner 9 mais je vous les donne amplement ^ 
^tant , &c. 

A Rome , ce 33 Avril 1768* 
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Au Marquis Çaraccioli. 

Je vous rends mille a&ions de grâces, 
^lonfieur, pour l'ouvrage que vous avçz 
•bien voulu me faire pafler, & qui a pour 
■titre : les derniers Adieux de la Maréchale 
à fis Enfants : c'eft le Livre du fenti«- 
ment, &c qui agit fi fortement fur le cœur* 
que j'en ai été vivement attendri : vous 
-devriez nous le donner en Italien, d'au- 
tant plus que je le regarde comme un 
Traité d'éducation parfaitement complet. 

Je fuis fâché de ce qu'on ne vous a pas 
fourni dans le temps, toutes les Anecdotes 
intéreflantes fur la Vie de Benoît XIV-: 
vous vous y êtes pris trop tard pour les 
avoir. Lorfqu'on veut mettre au jour PHif- 
toire d'un fouverain Pontife , il "faut re- 
cueillir des mémoires pendant qu'il vit; 
chacun s'empreffe alors d'en donner ; au- 
lieu qu'après fa mort, il eft promptement 
.oublié, & fouvent même de la part de 
ceux qui lui doivent tout ce qu'ils font. 

Je vous exhorte, Monfieur, â conti- 
nuer toujours vos travaux littéraires , fi 
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utiles au Public, pourvu que ce ne foit 
pas au détriment de votre fanté , & à m* 
/croire encore mieux que je ne puis dire, 
votre affe&ionné ferviteur, le Cardinal 
Gangaiielli. 

A Rome, ce 13 Septembre 1768. 



LETTRE CXXIIL 
A M. pAmbaffadtur de * * *• 

(1)^1 l'affaire de Parme comme celle 
des Jéfuites, intéreffoit la foi, alors il ne 
pourroit y avoir ni temporifation , ni ao- 
commodément, ni capitulation; parce que 
la réponfe des Pontifes à celui qui vou- 
droit altérer la foi , c'eft de fe laiffer égorger, 

Ce qu'il y a de fur, c'eft que je crains 
que les Souverains ne finiflent par faire 
ce qu'il leur plaira , & qu'on ne foit obligé 
de céder dans un inftant où l'on rejet* 
tera toute foumiffion. 

Rome n'eft plus dans ces temps, où 

(1) Ce qui précédoic cet alinéa dans la pre- 
mière Edition, étoit une Lettre d'un Ambafla- 
deur, à laquelle celle-ci eft la réponfe. Un co- 
pule, par erreur, avoit confondu les deux Let- 
tres enfemble, & n'en avoit fait qu'une. Oa 
fupprime donc ici ce qui fonnoit la Lettre de 
f Ambafladeur, pour ne laifler que la Réponfe du 
Cardinal Ganganelli, par la raifon qu'il n'y a 
dans ce Recueil aucune Lettre étrangère. 
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des hommes de tout rang venoient lui 
apporter des offrandes & des vœux. Et 
quand elle y feroit, pourroit-elle con- 
fciencieufement blefler les droits des Cou- 
ronnes ? Un Pape doit fans doute con* 
ferver les immunités; mais ce n'eft pas 
quand cela occafionne une fciffion, d au- 
tant plus que Rome eft le centre d'unité, 
& qu'elle ne peut , pour des articles qui 
ne touchent, ni la morale, ni le dogme, 
expofer ceux qjui vivent dans fon fein, 
à s'en féparer. 

Si , lorfqne les Souverains commencè- 
rent à fe plaindre des Jéfuites, le Général 
eût lui-même écrit aux Monarques pour flé- 
chir leur courroux , pour leur demander 
qu'on punît (évérement ceux qui avoient 
pu les offenfer; fi le Saint Père lui-même 
eût fuivi ce plan , les Monarques auroient 
pu s'appaifer ; & je penfe réellement qu'ils 
Feuffent fait, pourvu toutefois qu'on eût 
offert une réforme : mais on s'eft obftiné , 
& l'on s'obftine encore à foutenir la So- 
ciété : & voilà ce qui fouleve tous les 
efprits. 

Le Général des Carmes, le P. Pontalti , 
fut un excellent politique, lorfqu'il écri- 
vit lui-même au Roi de Portugal, pour le 
fuppîier d'empêcher fes Religieux de com- 
mercer au Bréfil. Il confeilla au R. P. Ricci 
de faire la même démarche; mais celui-ci 
ne voulut pas s'y prêter. 

Quel eft le Souverain qui ne foit pas 
maître de cotiferver dans fes Etats , ou 
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d'en expulfer ceux qui lui déplaifent? J'ofe 
dire que le Miriiftre aâuei n'a pas bien 
faifi cette affaire, & qu'il n'en a pas vu 
toutes les fuites : Il y a de beaux yeux 
qui ne voient rien* 

Avignon, Benevent & Ponte- Corvo 
nous annoncent que, fi on ne s'accom- 
mode promptement , on prendra encore 
d'autres Pays; & voilà comment on perd 
infenfiblement des domaines , dont une 
longue jouiflance rend la pofîeffion très- 
légitime. 

Benoît XIV, quoique timide, autoit 
fatisfait les Souverains dans cette crife ; &C 
il eft fâcheux que Clément XIII , dont 
nous refpeftons tous la piété, ainfi que 
celle du Cardinal fon neveu , apperçoive 
les chofes (bus un autre point de vue. 
J'ai ofé lui en parler , & il en a paru 
frappé; mais auffi-tôt les gens intéreffés 
à l'entretenir dans la façon de penfer qu'ils 
lui ont fuggérée, fe présentent, & lui font 
des raifonnements fpécieux, pour qu'il per- 
fide dans (es fentiments. On lui dit qu'un 
Corps Religieux , qui a rendu les plus 
grands fervices dans les deux Mondes, 
qui fait un vçeu d'obéiflànce expreffe au 
Saint Siège , doit être abfolument confervé , 
& que ce n'eft qu'en haine de la Religion 
qu'on cherche à le détruire ; mais on ne 
lui dit pas que le Père commun des Fi- 
dèles ne doit point irriter les Princes les 
plus religieux Se les plus obéiffants au Saint 
oiege ; mais on ne lui dit pas qu'il en 

peut 
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peut réfulter une fcifliôn entre le Saint 
Siège & le Portugal , &c qu'un Chef de 
PEglife doit trembler, quand il s'agit d'une 
féparation qui peut avoir les fuites les plus 
funeftes. 

Ce n'eft rien quand on ne perd que 
quelques portions de terre , en comparai- 
fon des âmes qui fe perdroient par le fchif- 
ine. Quel tableau que l'Angleterre pour 
Clément VII, s'il vivoit aujourd'hui! on 
en frémit d'horreur. Certainement les Sou- 
verains qui régnent actuellement, ne pen* 
feroient jamais à fe féparer ; mais peut-on 
répondre de ceux qui leur fuc céderont? 
Ce n'eft pas toujours ce qui fe préfente 
fous un air de piété, qui eft le plus ex- 
pédient. Un Pape eft établi Chef de l'E- 
glife pour arracher comme pour planter : 
les bons Livrés qu'auront laiffé les Jéfui- 
îes, fubfifteront après euXé Les Ordres Re- 
ligieux n'ont reçu en partage , ni l'infail- 
libilité , ni l'indefe&ibilité : s'ils venoient 
tous à s'éteindre aujourd'hui, ce feroit fans 
doute une grande perte; mais l'Eglife de 
Jefus-Chrift n'en feroit ni moins fainte, ni 
moins apoftolique, ni moins refpe&able. 
Les Sociétés Religieufes^font fur le pied 
des troupes auxiliaires; & c'eft au grand 
Pafteur a examiner quand elles font uti- 
les, & quand elles ne le font plus. 

Les Humiliés , les Templiers même , 
firent du bien pendant quelque temps ; parce 
qu'il n'y a point d'Ordre qui n'édifie , fur- 
tout dans les commencements de fon inf- 

Tomc II. l\ 
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titution ; Se ils ont été éteints quand les 
Rois & les Papes l'ont jugé à propos. 

Certainement je regretterai le bien que 
les Jéfuites pouvoient opérer; mais je re- 
gretterais encore davantage les Royaumes 
qui pourraient fe féparer. Ces Pères doi- 
vent fentir eux-mêmes la jufteffe de mes 
raifons; & j'ai la préemption de croire 
que je les en ferais convenir, fi j'avois 
une conférence avec eux, & s'ils vou- 
loient bien fe dépouiller des préjugés atta- 
chés à toutes les conditions. Si le P. Ti- 
moné, mon ami, avoit été leur Général, 
ils n'auraient pas fubi les orages qu'ils ont 
effuyés. ^ ' 

C'eft ainfi que je penfe, quoique Reli- 
gieux , & j'en dirais autant de mon Or- 
dre même, fi (à Dieu ne plaife) il de* 
venoit en butte aux Princes Catholiques. 

Il eft certaines dévotions, qui heureu- 
sement ne m'ont jamais ébloui. Je pefe 
les événements félon la Religion & l'é- 
quité; & comme ce font deux lumières 
fures , je me détermine d'après leur ju- 
gement. 

S'il n'y avoit point dans l'Eglife d'au- 
tre parti que celui de Jefus-Chrift, cha- 
que Fidèle attendrait en paix les événe- 
ments marqués par la Providence , fans 
fe paflionner pour Céphas & pour Apol- 
lon. Mais on ne fe laiffe plus conduire que 
par des affeôions fenfibles ; & parce au'on 
aura connu un Religieux qui a édifie par 
fa conduite 9 & qui n'a enfeigné que de 
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très-bonnes chofes, on en conclura qu'on 
ne peut ni ne doit éteindre l'Ordre dont 
il eft membre : ce n'eft ni bien juger, ni 
bien raifonner. 

Quand on n'a vu, ni Tinftru&ion d'une 
affaire, ni les raifons fur lefquelles on doit 
juger, il eft abfurde de vouloir pronon- 
cer. Voilà un grand procès entre les Sou- 
verains & un Corps Religieux, célèbre 
par Tes talents & par Ton crédit ; & fi l'on 
n'en connoit pas les motifs , on ne peut ni 
on ne doit en parler. Je ne prétends point, 
encore une fois, qu'on doive détruire le* 
Jéfuites; mais je penfe qu'on doit écouter 
les plaintes des Souverains, & fupprimer 
ces Religieux, s'il y a de fortes raifons pour, 
le faire. 

On ne fait point encore précisément; 
pourquoi les Templiers furent détruits, 6c 
l'on veut déjà fa voir pourquoi les Jéfuites 
pourroient l'être. Je fouhaite de tout mon 
cœur qu'ils fe juftifient, & qu'il n'y ait 
ni divifion , ni deftruftion ; car j'ai l'ame 
vraiment pacifique , & incapable de haïr 
perfonne , encore moins un Ordre Re^ 
ligieux. 
. J'ai l'honneur d'être, &c. 

A Rome, ce 29 Ofiobre 176&. 



Mij 
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LETTRE CXXIV. 

A M. le Marquis de***. 

x\ ous voilà dans la plus grande crife 
qu'il y eût jamais. Toute PEurope tonne 
contre nous, & malheureufement nous n'a- 
vons rien à oppofer à cette bruyante tem- 
pête. Le Pape fe confie à la Providence ; 
mais Dieu ne fait pas des miracles toutes 
les fois qu'on en defire ; & d'ailleurs ope- 
reroit-il des prodiges, pour que Rome 
jouiffe d'un droit feigneùrial fur le Duché 
de Parme? 

Rome n'a qu'une adminiftration pure- 
ment fpirituelle dans tous les Royaumes 
Catholiques, & fon autorité temporelle 
n'exifte que pour l'Etat Eccléfiaftique, & 
encore eft-ce par la conceffion des Sou- 
verains auxquels on veut réfifter. 

La Cour de Rome ne peut oublier qu'elle 
doit à la France prefque toutes (es richef 
ks & toute fa fplendeur; & fi elle s'en 
fouvient , comment ne pas déférer aux vo- 
lontés de Louis XV , d'autant plus qu'il 
ne demande que des chofes qu'il a droit 
d'exiger ? 

Je compare les quatre principaux Royau* 
mes qui foutiennent le Saint Siège , aux 
Vertus Cardinales, la France à la Force, 
PEfpagne à la Prudence, &c. 

Le Saint Siège ainfi environné , fe mon- 
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tre redoutable à (es ennemis; & c'eft alors 
qu'on peut lui dire,: Cadtnt à lattrt tuo 
mille t & deeem millia à dextris mis; ad 
te auttm non appropinquabiu (1) 

Je gémis , je vous l'avoue , mon très- 
cher Moniieur , à la vue des maux que 
tout cela nous prépare , & je dirois volon- 
tiers : Que ce calice d'amertume s'éloigne 
de nous , non parce qu'on nous ôte no- 
tre manteau , & qu'on peut nous ôter no- 
tre robe , mais parce que je crains une rup- 
ture ;6c combien de malheurs n'entraîne- 
roit-elle pas, quoique la Religion ne puiffe 
jamais périr? 

Si le Saint Père dont le cœur eft la 
pureté même , vouloit feulement fe faire 
repréfenter les aâes de bienfaifance des 
Monarques François envers le Saint Siège , 
il n'hémeroit pas de déférer aux defirs de 
Louis XV, touchant le Duché de Parme; 
mais vous favez que chaque chofe a deux 
faces , & que l'aipeft fous lequel on pré- 
fente celle-ci au Saint Père, eft abfolument 
contraire aux vues des Souverains. 

On fentira la néceffité de revenir fur 
fes pas ; & , fi ce n'eft pas ce Pape-ci , 
ce fera fon lucceffeur, chofe d'autant plus 
fâcheufe , que Clément XIII eft un Pon- 
tife digne des premiers fiecles de l'Eglife 
par fa piété , & qu'il mérite d'être béni 

( 1 ) Il en tombera mille à votre droite, & dix 
mille à votre gauche; & le mal n'approchera point 
de vous. 
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par tous les Royaumes qui reconnoiflent 

ion autorité. 

Le Sacré Collège pourroit lui faire des 
repréfentations ; mais, outre qu'il eft par- 
tagé de fentiments fur l'affaire de Parme , 
& fur celle des Jéfuites, le Pape. n'en fe» 
roit toujours que ce que lui diroit fon 
Confeil. 

Je ne fuis point étonné de ce que M. le 
Cardinal *** s'intéreffe vivement à la So- 
ciété & à fon Général ; il a des raifons 
toutes naturelles pour lui être attaché : mais 
je fuis furpris de ce qu'on l'a confulté de 
préférence fur cet objet, tout le monde 
fâchant quelle eft fa manière de penfen 
On ne doit jamais dans les circonftances 
critiques , prendre confeil que de ceux qui 
font entièrement défintéreués ; autrement 
on devient fans le vouloir , & même fans 
s 9 en défier, un homme de parti. 

Il eft beau de n'aimer que la vérité , & 
de la connoître telle qu'elle eft : tant d'il- 
lufions en prennent l'apparence, qu'on y 
eft fouvent trompé. Quand on veut la 
voir fans nuage dans une affaire qui fe 
préfente , il faut fe dénuer de tout ce qu'on 
fait, s'inftruire comme fi l'on ne favoit 
rien , enfin prendre confeil des perfonnes 
qui voient & qui jugent fans préoccu- 
pation. 

Il faut outre cela avoir une droiture d'in- 
tention qui nous mérite d'obtenir des lu- 
mières furnaturelles ; car le Seigneur fonde 
nos coeurs ôc nos reins j & ^ fi ce n'eft 



Clément XIV. 14$ 
pas l'amour de la juftice qui nous anime 
dans nos recherches , il nous abandonne 
à nos propres ténèbres. 

Je fuis de toute la plénitude de mon 



cœur, &c. 



A Rome , ce 7 Janvier 1769. 



LETTRE CXXV. 

A R. P.***, Religieux de fort Ordre. 

JLia Providencç, en m'élevant au Car- 
dinalat y ne m'a point fait perdre de vue 
l'endroit d'où je fuis forti : c'eft une perf- 
peâive qui m'eft toujours préfente, Se que 
je trouve admirable pour écarter l'amour* 
propre. La dignité que je poffede , & pour 
laquelle je n'étois pas né , a plus d'épines 
que de rofes , & en cela elle reflembîe à 
toutes les places éminentes. 

Je fuis fpuvent obligé d'être d'un avis 
contraire à celui de la perfonne du monde 
que je refpeâe le plus, & qui mérite da- 
vantage toute ma reconnoiflance. C'eft le 
plus cruel combat que puiffe éprouver mon 
cœur. 

La charité , inféparable de la vérité , 
n'a pas toujours des chofes gracieufes à 
dire : mais bien des perfonnes prennent 
le change fur cet objet , s'imaginant que 
la charité eft toujours douce & toujours 
complaifante : en ce cas > elle reffembicr 



r 



1A* 






t» 



fc* 



t>^ 



îloï 



•utfve* 



qui 



T econno' 









'— «^^r 










mtnt 




i44 Lettres bu Papi 

roit à la flatterie. Il y a des circonftances 
où la charité s'enflamme , où elle éclate , 
où elle tonne. Les Pères de PEglife qui- 
en furent remplis , ne partaient que par 
fon organe , & lors même qu'ils expri- 
moient le plus vivement leur zèle. 

Quand vous écrirez à l'Evêque de***, 
vous lui ferez mes compliments finceres , 
& vous lui direz qu'on a tout employé 
pour pacifier les chofes, & que tout eft 
inutile. Dieu tôt ou tard manifeftera (es 
volontés ; car c'eft toujours lui que nous 
devons avoir en vue. 

Vous me rendez la vie , en m'appre- 
nant que notre ami commun n'en mourra 
pas. Ses lumières font d'un grand fecours 
pour ceux qui le confultent. Il a le fu- 
prême talent de conduire, fans avoir les 
petitefles de la plupart des Direôeurs : car 
il faut convenir que bien des hommes qui 
dirigent, auroient eux-mêmes befoin d'ê- 
tre dirigés ; & ce font prefque toujours les 
femmes qui les perdent , en ayant pour 
eux des attentions qu'on ne doit qu'à 
Dieu. Il leur femble , lorfqu'elles voient 
celui en qui elles ont mis leur confiance , 
que c'eft au moins l'Archange Gabriel. Il 
eft fans doute à propos qu'on ait une vé- 
ritable eftime pour ceux qu'on conful- 
te , & qu'on écoute comme les oracles 
de la Loi; mais cela ne doit pas aller à 
l'excès. 

Toute perfonne qui eft dans un conti- 
nuel enthouiîafme de fon Direfteur, peut 

fe 
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fe perfuader, qu'il y a beaucoup de mo- 
tifs humains dans un tel attachement. 

Quelle furprife pour une multitude de 
dévotes qui , croyant être fincérement à 
Dieu , ne font qu'à leur Direâeur , & 
qui, au moment de leur mort, enten- 
dront de la bouche fuprême qui pronon- 
cera les derniers arrêts : Comme ce n'eft 
pas moi que vous avez aimé, retirez- vous; 
je ne vous connois pas : Dïfccditt^ nef- 
tlo vos* 

C'eft ce qui m'a long-temps fait trem- 
bler fur le chapitre des Directeurs. J'au- 
rois bien fouhaité que celui qui fut jadis 
le mien à Rome , & qui eft mort en odeur 
de fainteté, eût rendu publique fa ma- 
nière de diriger. Il étoit un homme ce- 
lefte qui élevoit au deflus de l'humanité', 
& qui vouloit absolument qu'on l'oubliât , 
pour qu'on ne s'attachât qu'à Dieu feu!. 

Il nous manque en Italie un bon livre 
for la Direction. Nous en avons une mul- 
' titude qui ne contiennent que des lieux com- 
muns. Mais il faudroit pour le compofer, 
premièrement, l'efprit de Dieu; îecon- 
dement , une grande connoiflance du cœur 
humain ; car on ne peut croire avec quelle 
adrefle ['amour-propre & mille affeftions 
fenfibles vont s'y placer > tandis qu'on fe 

Eerfuade que ce font des fentiments fu- 
limes & dignes des regards de l'Eter- 
nel. Voilà pourquoi il eft fi difficile lie 
nous juger. 
Je vous fouhaité ce que vous pouvez 
Tome IL N 
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defirer, parce que je fais que vous ne 
defirez que d'excellentes choies, & je fuis 
votre très-cher & très-affeftionné fervi- 
teur , le Card. Ganganclli. 

Au Couvent des SS. Apôtres. 

LETTRE GXXVL 

A M. le Comte***. 
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ou S fommes enfin convoqués pour 
un Confiftoire qui doit terminer de gran- 
des chofes. On s'y occupera des malheu- 
reufes affaires qui nous ont brouillé? avec 
les Puiffances depuis du temps. Il paroît 
que le Saint Père fe Tentant enfin hors 
d'état de réfifter, acquiefeera aux defirs 
de la Maifon de Bourbon. Il mettra du 
moins en délibération les «aufes de fon 
mécontentement , & chacun donnera fou 
avis. 

Plût à Dieu qu'on eût fuivi ce plan dès 
le commencement! Mais on ne voit fou- 
vent les fuites d'une fâcheufe affaire, que 
lorfqu'on s'y eft engagé. 

Je vous confeille d'en conférer avec... 
Rome , quoique renommée pour fa po- 

Jitique, n'eft pas toujours Vous m'en» 

r tendez. 

Lés Miniftres continuent de porter les 

..plaintes les plus ameres ; & les parties in- 

téieffées à ne rien terminer, forment des 
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Virconvallations, des obfe fiions, &.... Vo- 
tre efprit vous dira le refte. 

Il y a tout lieu de préfumer que la Fran- 
ce, l'Efpagne & le Portugal auront , &c. 

Je ne vous dirai rien , fi Ton "m'im- 
pofe filence, & certainement vous m'ap- 
prouverez. Je ne veux pas m'expofer aux 
mêmes reproches que le petit homme en 
queftion, pour avoir trahi le fecret. 

Outre la probité cardinalice , j'ai la pro- 
bité naturelle qui fait l'effence de l'hon- 
nête horiime, & c'eft un double enga- 
gement pour être difcret : mais nous ne 
le ferons pas affez, pour que la chofe ne 
fe divulgue fur le champ : & je ne fe- 
rois même pas furpris que les Gazetiers 
de Hollande en fuffent inftruits. 

Je ne puis rien favoir d'avance , parce 
qu'on ne dit rien. La vie que je mené eft 
auffi rembrunie que mon habit ; & je ne 
me trouve pas conféquemment dans les 
cercles brillants où l'on débite les gran- 
des nouvelles. Je n'apprends les chofes que 
par la voie de notre cher Abbé. ..... Mais 

iait-il tout, & dit-il toujours vrai? Ce n'eft 
pas qu'il veuille tromper; mais Ton ima- 
gination, mais fa vivacité, &c. 

J'ai revu le poftillon ailé. . . . . il m'a re- 
mis les Lettres que j'attendois , & qui ne 
contiennent que de fages réflexions fur ce 
que je voulois favoir. Adieu fans cérémo- 
nie, comme vous me l'avez ordonné, 

A Rome, ce 31 Janvier 176p. 

N ij 



148 Lettres du Pape 
LETTRE CXXVIL 

Au même. 

V 01 Ci bîen une autre révolution que 
le Confiftoire dont je vous ai parlé. Le Saint 
Père, en fe mettant au lit hier au foir, 
éprouva une vicjente convulfion, jetta 
un grand cri, & expira. C'étoit aujour- 
d'hui même que nous devions nous raf- 
fembler pour tirer à l'alambic ce qui tient 
toutes les Cours Catholiques en fufpens, 
& ce qui nous met mal avec elles. Cha- 
cun raifonnera diverfement fur cette mort 
arrivée fort extraordinairement dans la cir- 
confiance préfente. 

Je regrette fincérement le feu Pape, à 
raifon de fes excellences qualités , & de la 
reconnoiffance que je lui dois. La Reli- 
gion doit faire fon éloge, & le pleurer. 
Il la rendit vraiment refpeftable à tous 
ceux qui l'approchèrent , par des mœurs 
d'or, auffi pures que ks intentions, &par 
un zèle à toute épreuve ; mais je dirai tou- 
jours : C'eft dommage qu'il n'ait pas faifi 
les chofes comme il devoit les envifager. 

Il laide des neveux recommandables par 
leurs excellentes qualités , & fur-tout le 
Cardinal , qui a la plus belle ame qu'on 
puifle voir. 

La grande difficulté fera maintenant de 
favoir qui l'on choifira, Je le plains d'à- 
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van ce; & je ne m'aviferai point de vous.. 
dire : Ceft tel ou tel ; car c'eft toujours* 
celui auquel on ne penfoit pas. Ce qu'il 
y a de fur , c'eft que je ne donnerai ma 
voix qu'à celui qui joindra le favoir à la 
piété. Un Pape , comme Vicaire de Jefus- 
Chrift , doit avoir une vraie dévotion ; Se 
comme Prince temporel, beaucoup de con- 
noiffances & de fagacité. Heur eufe ment le 
Sacré Collège nous offre dans Tes Mem- 
bres de quoi choifir avec facilité. Priez pour 
que le Seigneur nous infpire", & qu'il nous 
donne un Chef félon fon cdbur , 6c fer 
Ion celui des Rois. 

J'ai vu depuis peu Monfignor Marefof- 
chi : c'eft un Prélat admirable pour la feience 
& pour la candeur. 

. Le Conclave fera plus fupportable qu'en 
été. Cela ne changera guère mon genre 
de vie. Je vais tout Amplement quitter une 
cellule , pour paflfer dans une autre ; & fi 
l'on intrigue, je vous protefte que je n'en 
faurai rien , étant l'homme qui fe mêle le 
moins de faire des partis. 

Vous connoiffez mon cœur, & je n'ai 
pas befoin de vous dire que je fuis, &c* 

A Rome, ce 3 Février 1769* 



N iij 
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LETTRE CXXVIIL 

r Au R. P. ***, Religieux de fis amis. 

J 9 E N tr E au Conclave; priez le Seigneur 
qu'il béniffe nos intentions , & qu'il nous 
donne le calme après une fi longue tem- 
pête. 

On m'a prefqu'engagé à prendre un Con- 
clavifte François. Outre que j'aime infini- 
ment fa Nation, il a d'excellentes quali- 
tés : d'ailleurs je m'en rapporterai à moi- 
même , pour n'avoir rien à craindre de 
fon indiferétion , au cas qu'il voulût par- 
ler : feentum mtum mihu (i) 

Vous direz à notre Prélat que je n'ai 

{>u répondre à fa Lettre, & que je l'attends 
ui-même au Couvent des SS. Apôtres, 
dès le jour même que le Conclave finira. 
Les efpritsfont divifés , mais Dieu peut tout 
fur les cœurs , & c'eft fon ouvrage dont 
nous allons nous occuper. 

Tâchez de me procurer, au moment 
de ma liberté , le Livre dont je vous ai 
parlé. Adieu. Je fuis toujours votre fervi- 
teur & votre ami, h Card. Gangantlli. 

A fix heures du matin* 
(0 Mon fecret eft pour moi. 
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LETTRE CXXIX. 

A Mon/ignor ***• 

O I L A quatre mois que je ne fuis plus J 
ni à moi ni à mes amis , mais à toutes les 
différentes Eglifes, dont, par la permiflion 
divine, je fuis devenu le Chef, & à toutes 
les Cours Catholiques , dont plufieur s , 
comme vous favez , ont avec Rome de 
grandes affaires à régler. 

On ne pouvoît pas devenir Pape dans 
des temps plus litigieux ; & c'eft précifé- 
ment fur moi que la Providence a fait tom- 
ber un poids fi accablant. J'efpere qu'elle 
me foutiendra ' , & qu'elle me donnera cette 
prudence & cette force, tout- à- la- fois fi 
néceflaires , pour gouverner félon les rie* 
gles de la juftice & de l'équité. 

Je travaille à prendre la connoiflance 
la plus exa&e des affaires que m'a laiffé 
mon prédéceffeur , & qui ne peuvent fe 
terminer qu*après un long examen. 

Vous me ferez un véritable plaifir de 
m'apporter ce que vous m'avez écrit fur 
des chofes qui ont rapport à cet objet 9 
& de ne les confier qu'à moi feul. 

Vous me trouverez comme vous m'a- 
vez toujours connu, aufli étranger aux 
grandeurs qui m'afliegent , que fi je n'en 
(ayois pas même le nom; v &t vous pour* 
rez me parler avec la même franchifç que 

N iv 
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tous me parliez auparavant, parce que la* 
Papauté m'a encore donné un nouvel 
amour pour la vérité , & une nouvelle 
conviftion de mon propre néant. 

A Rome, ce 21 Septembre* 



LETTRE CXXX. 

A un Seigneur Portugais. 

pus ne devez pas douter , Monfieur; 
que je n'aie tout l'empreïïement poffible 
pour refferrer plus que jamais les nœuds 
qu'on a voulu rompre entre la Cour de 
Rome & celle de Portugal. Je n'ignore 
point quelle fut de tout temps la liaifon 
intime qui régna entre ces deux Puiffan- 
ces , & je ferai charmé de remettre les 
chofes fur l'ancien pied ; mais comme Père 
commun des Fidèles, comme Chef de tous 
les Ordres Religieux, je ne ferai rien que 
je n'aie examiné , pefé & jugé félon les 
loix de la juftice & de la vérité. 

A Dieu ne plaife qu'aucune considéra- 
tion humaine puiffe me décider ! J'aurai 
déjà un compte affez rigoureux à rendre 
à Dieu , fans charger encore ma confeience 
d'un nouveau péché; & c'en feroit un 
énorme , de proferire tout un Ordre fur 
des rumeurs, fur des préventions , & même 
fur des foupçons. Je n'oublierai point qu'en 
rendant à Céfar ce qui appartient à Ce- 
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far , je dois rendre à Dieu ce qui appar- 
tient à Dieu.* 

J'ai déjà chargé quelqu'un de parcourir 
les Archives de la Propagande , & de me 
procurer la correfpondance de Sixte- Quint , 
mon illuftre confrère & mon prédécef- 
feur , avec Philippe IL J'exige , outre cela , 
qu'on me remette les chefs d'accufation , 
appuyés de témoignages qu'on ne puifle 
rejetter. Je deviendrai fecrétement l'Avo- 
cat de ceux dont on me demande la rui- 
ne , afin de chercher en moi-même tous 
les moyens de les juftifier, avant de rien 
prononcer. 

Le Roi de Portugal eft trop religieux , 
ainfi que les Rois de France, d'Efpagne 
& de Naples , pour ne pas approuverrfton 
procédé. 

Si la Religion exige des facrifices, toute 
l'Eglife m'entendra , & 

Je voudrois bien que la Providence ne 
m'eût pas réfervé pour Aqs temps auffi 
calamiteux ; car , de quelque manière que 
j'agiffe , je ferai des mécontents , j'occa- 
fionnerai des murmures, & je me rendrai 
odieux à une multitude de perfonnes dont 
j'envie Teftime & l'amitié. 

Je me regarde comme ces Prophètes 
que Dieu fulcitoit au milieu des tempê- 
tes, & comme ces hommes que leur rang 
expofe au combat , quoiqu'ils n'aient que 
des vues de paix , mais qui par leur poin- 
te , fe trouvent néceffairement obligés 
d'agio 
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Tout eft entre les mains de Dieu; qu'il 
dirige ma plume , ma langue & mon cœur, 
je me foumettrai à tout , & je ferai tout 
ce qu'il faudra faire , fans en redouter les 
fuites , &c. 
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Au R. /\*** f Religieux de/es amis. 

i3i vous me croyez heureux, vous vous 
trompez. Après avoir été agité tout le jour, 
je me réveille fouvent au milieu de la nuit, 
& je foupire après mon cloître, ma cel- 
lulose mes livres. Auffi puis- je dire que 
je regarde avec envie votre pofition. Ce 
qui me raflure, c'eft que le Ciel lui-même 
m'a placé fur la Chaire de Saint Pierre, 
au grand étonnement du monde entier; 
& que , s'il me deftine à quelque œuvre 
importante , il me foutiendra. 

Je donnerois tout mon fang, Dieu le 
fait, pour que tout fût pacifié, pour que 
tout le monde rentrât dans fon devoir, 
pour que ceux qui ont déplu vouluflent 
le réformer, & qu'il n'y eût ni divifion, 
ni fuppreffion. 

Je n'en viendrai aux dernières extrémi- 
tés , que preffé par de puiffants motifs , 
afin que la poftérité me rende au moins 
juftice au cas que mon fiecle vint à me 
la réfuter. Ce n'eft pas là ce qui m'oc- 
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cupe, mais bien l'Eternité redoutable pour 
tout le monde, & fur- tout pour les Papes. 
. Je vous ferai rendre ma réponfe fur ce 
que vous me demandez. Vous faurez que 
je n'oublie point mes amis, & que fi je 
ne les vois pas aufïi fou vent qu'autrefois, 
c'eft que les affaires 6c les follicitudes me 
fervent de fentinelles : on les trouve à 
ma porte, dans ma chambre, dans mon 
cœur. 

Faites mention de moi à mes vieilles 
connoiflances : je penfe quelquefois à Tâ- 
tonnement où elles ont dû être en ap- 
prenant mon élévation. 
9 - Vous direz fur-tout à celui avec qui 
j'ai étudié , qu'il n'avoit pas bien prophé- 
tifé, quand il difoit à nos camarades , que 
j'irois fûrement finir mes jours en France. 
Il n'y a pas d'apparence que cela fe réa- 
life , ou je ferois donc deftiné pour des 
chofes bien extraordinaires. ,Je fuis tou* 
jours votre affeâionné, Clément. 

A Caftelgandolfe. 



LETTRE CXXXIL 

Au R % P. Aimé de Lambâlle, 
G entrai dis Capucins. 

3 e vous fuis fincérement obligé des priè- 
res que vous adreffez au Ciel pour ma 
confervation. J'en ai doublement befoin, 
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comme Particulier & comme Chef de 
l'Eglife. Je m'unis à toutes vos peines, à 
tous vos travaux, bien convaincu que vous 
fouffrez en efprit de pénitence , & d'une 
manière agréable à Dieu. 

Si vous reftez long-temps à Paris, com- 
me je le crains, à raifon de votre in- 
commodité, vous aurez occafion d'y voir 
Moniignor Doria que j'aime de toute la 
plénitude de mon cœur , comme un Pré- 
lat qui fera un jour la joie & l'honneur 
de PEglife. Je vous vois au milieu d'un 
monde , où il y a de grands vices & de 
grandes vertus; & où, par une provi- 
dence toute particulière, le zèle du Roi 
Très-Chrétien Scde toute la Famille Royale 
pour la Religion , & la grande piété du 
Prélat qui occupe le Siège de Paris, ar- 
rêtent les progrès de l'incrédulité. 

Amenez avec vous quelque Religieux 
François qui, par fa fcîence, honore ici 
fa Nation. Les Dominicains penferent fa- 
gement , quand ils appelèrent à la Mi- 
nerve le P. Fabrici, votre digne compa- 
triote , qui perpétue la gloire de fon Or* 
dre par fon érudition. 

Si votre maladie ne vous empêche point 
d'aller rendre vos hommages à Madame 
Louife, je vous charge de lui dire que je 
fuis toujours dans l'admiration du facrifice 
qu'elle a fait. Affurez tous vos confrères 
que je les aime fincérement dans notre Sei- 
gneur, que je les exhorte à vivre toujours 
d'une manière digne de notre Fondateur, 
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Je parlerai au Cardinal de Bernis fur 
ce que vous defirez. On vous demande 
fouvent çn France de Tes nouvelles; car 
je fais qu'il eft aufli cher aux François 
qu'aux Italiens. 

Je fouhaite vous revoir en bonne fanté; 
& je fuis tout à vous comme par le paffé. 

Signé Clément XIV. 

A Rome, ce 2 Avril 1773» 
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LETTRE CIRCULAIRE 

DE 
CLÉMENT XIV, 

A tous les Patriarches, Primats, Ar- 

- chevêques & Evéques , au fujet de 
fin Exaltation. 

Clément XIV. 

A nos Vénérables Frcres , Salut 
& Bénédiction Apoftolique. 

\^uand nous confierons les devers 
du fuprême Apoftolat, dont nous avons 
été revêtus , le poids d'un fi grand far- 
deau nous accable ; & il nous femble que 
tirés du repos d'une vie tranquille , nous 
avons été jettes en pleine mer , où nous 
fommes prefque fubmergés par la violence 
des flots. 

Mais c'eft l'ouvrage du Seigneur, & 
nos yeux le voient avec admiration. Les 
jugements impénétrables de Dieu , & non 
les confeils humains, nous ont chargés des 
plus redoutables fondions de l' Apoftolat, 
lorfque nous étions bien éloignés d'y pen- 
fer. Cette con viétion nous donne une pleine 
confiance que celui qui nous a appelles aux 
foins pénibles du fuprême Miniftere , vien- 
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dra calmer nos craintes, aider notre foi- 
blefle , & nous exaucer. Pierre qui doit 
être notre modèle , fut rafluré par le Sei- 
gneur , qui lui reprocha fon peu de foi 9 
lorfqu'il croyoit enfoncer dans la mer. Il 
n'y à pas de doute que notre divin Chef, 
qui , dans la perfonne du Prince des Apô- 
tres, nous a confié les clefs du Royaume 
des Cieux , & nous a commandé de paî- 
tre Tes brebis , n'ait voulu que nous éloi- 
gnaflions de nous toute incertitude d'ob- 
tenir du fecours. Nous nous foumettons 
donc fans réferve à celui qui eft notre force 
& notre foutien , nous abandonnant à fa 
puiffance & à fa fidélité. Il achèvera en 
nous, par fa bonté, l'œuvre qu'il a com- 
mencée ; & notre baffeffe même ne fer- 
vira qu'à faire briller fa miféricorde aux 
yeux de tous les hommes , avec plus d'é- 
clat ; car s'il a réfolu d'accomplir dans ces 
temps malheureux, quelque chofe pour l'u- 
tilité de fon Eglife, par le miniftere d'un 
ferviteur aufli inutile que nous , tous les 
hommes Verront évidemment qu'il en eft 
feul l'auteur & le confommateur , & que 
c'eft à lui feul que la gloire en doit être 
rapportée. Mais plus le fecours fur lequel 
nous comptons eft puiffant, plus nous vou- 
lons faire d'efforts pour y coopérer : plus 
l'honneur auquel nous avons été élevés 
eft fublime , plus nous devons apporter 
de foins pour en remplir dignement les 
fonctions. 

A mefure que nous jettons les yeux fur 
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toutes les contrées du monde chrétien \ 
nous vous appercevons, nos Vénérables 
Frères , comme partageant avec nous nos 
glorieux travaux , & cet afpeâ nous rem- 
plit de confolation. Nous reconnoiflbns 
en vous avec la plus grande joie, de di- 
gnes Coopéra teurs , des Pafteurs fidèles • 
ces Ouvriers évangéliquçs. Auffi eft-ce a 
vous que nous nous empreflbns d'adrefler 
.la parole dès le commencement de notre 
Apoftolat. C'eft dans votre fein que nous 
voulons répandre les fentiments les plus 
intimes de notre ame ; & s'il paroît que 
nous vous faffions quelque exhortation, 
& que nous vous donnions quelque avis, 
ne les attribuez .qu'à la défiance de nous- 
mêmes , & penfez qu'ils font les effets de 
la confiance que nous infpirent vos ver- 
tus, & votre amour filial envers nous. 

D'abord Nous vous prions & fupplions, 
nos Vénérables Frères , de demander con- 
tinuellement à Dieu qu'il fortifie notre foi- 
bleffe ; c'eft un retour de tendreffe que 
nous avons droit d'attendre de vous. Priez 
pour nos befoins, comme nous prions pour 
les vôtres, afin que foutenus mutuellement, 
nous puiffions être plus fermes & plus vi- 
gilants. Nous prouverons, par l'union des 
cœurs, cette unité par laquelle nous ne 
faifons tous qu'un feul & même Corps; 
car toute l'Eglife n'eft qu'un feul édifice , 
dont le Prince des Apôtres a pofé les fon- 
dements. Beaucoup de pierres ont été liées 
enfemble pour fa conftruâion ; mais tou- 
tes 



Clément XIV. i6t 

tes font appuyées fur une feule qui eft Jefus- 
Chrift même. 

Chargés , comme fon Vicaire , de Pad- 
miniftration de fa puiffance , nous fommes 
élevés par fa volonté à la place la pins émi- 
nentej mais unis avec nous, comme avec 
le Chef vifible de TEglife, vous êtes les 
principales parties de ce même Corps. Il 
ne peut rien arriver aux uns , que les au- 
tres n'en foient affe&és; de même qu'il 
n'eft rien de tout ce qui peut vous inté- 
reffer, qui ne foit un objet de notre fol- 
licitude. C'eft pourquoi , dans un parfait 
accord , animés du même Efprit , qui , 
émané du Chef fuprême , & répandu dans 
tous les membres, leur donne la vie , nous 
devons principalement travailler pour que 
tout le Corps de PEglife foit fain & en- 
tier , & que , ne contractant ni rides ni 
taches , il fleuriffe par la pratique de tou- 
tes les vertus chrétiennes. On peut y réuffir 
avec le fecours divin , fi chacun félon fon 
pouvoir s'enflamme de zèle pour la garde 
du troupeau qui lui eft confié , fi chacun 
s'applique avec foin à le garantir de toute 
féduôion , & à lui procurer des inftruc- 
tions folides , & des moyens propres à le 
fanâifier. 

Il n'y eut jamais un temps où il fut plus 
néceflaire de veiller au falut des âmes. Cha- 
que jour voit les opinions les plus capa- 
bles d'ébranler la Religion , fe répandre 
de toutes parts y & des hommes en foule 
fe Iaiffer féduire par l'appas de la nouveauté, 

Tome //. G 
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C'eft un poifon mortel qui s'infirme dans 
toutes les conditions , & qui caufe les plus 
cruels ravages. 

Nouveau motif, nos Vénérables Frè- 
res, pour travailler avec plus d'ardeur que 
jamais à réprimer la fureur qui ofe atta- 
quer les Loix les plus faintes, & outrager 
la Divinité même. 

Vous réuffirez dans cette généreufe en- 
treprife , non par les fecours de la fageffe 
humaine , mais par la (implicite de la pa- 
role de Dieu, plus perçante qu'une épée 
à deux tranchants. Vous repoufferez fans 
peine toutes les attaques de l'ennemi ; vous 
émoufferez aifément tous tes traits , lorf- 
que vous ne préfenterez dans tous vos dif- 
cours que Jefus-Chrift , & Jefus-Chrift cru- 
cifié. Il a bâti Ton Eglife, cette Cité fain- 
te , & l'a munie de (es loix &' de fes pré- 
ceptes. Il lui a confié la foi qu'il eft venu 
établir , comme un dépôt qu'elle doit gar- 
der religieufement & dans toute fa pure- 
té. Il a voulu qu'elle devînt le rempart 
inexpugnable de fa do&rine & de fa vé- 
rité , & que les portes de l'enfer ne pré- 
valuflent jamais contre elle. Prépofés au 
gouvernement & à la garde de cette Cité 
fainte , confervons donc foigneufement , 
nos Vénérables Frères , le précieux héri- 
tage de la foi de notre ' faint Fondateur , 
& divin Maître, que nos Pères nous ont 
tranfmis dans toute fon intégrité , afin que 
nous le tranfmettions de même à nos dèF- 
cendants. Si nos a&ions Se nos confeiU font 
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conformes à cette règle confignée dans 
les Livres faints , fi nous marchons fur les 
traces de nos Pères qui ne peuvent nous 
égarer , aflurons-nous que nous ferons af- 
fez forts pour éviter toute fauffe démar- 
che , capable d'affoiblir la foi du peuple 
chrétien , ou d'entamer en quelque point 
l'unité de FEglife. Ne puifons que dans 
l'Ecriture & dans la Tradition ce qu'il nous 
importe de connoître & d'obferver ; ce 
font les fources facrées de la divine fa* 
geffe , & c'eft là qu'on trouve tout ce qu'on 
doit croire & pratiquer ; ce qui concerne 
le culte , la difcipline , la manière de bien 
vivre , eft renfermé dans ce double dépôt. 
Nous y verrons la profondeur de nos fu- 
blimes myfteres, les devoirs de la piété , 
les règles de la juftice & de l'humanité* 
Nous nous y inftruirons de ce qu'on doit à 
Dieu, à l'Eglife, à la patrie, au prochain f 
& nous /econnoîtrons qu'il n'y a point dé 
loix qui établiffent mieux que la vraie Re* 
ligion le droit des Nations & des Sociétés. 
Auffi n'a-t-on jamais» attaqué la Doftrine 
de Jefus-Chrift , fans troubler la tranquil- 
lité des peuples , fans altérer l'ôbéiffancc 
due aux Souverains, & fans répandre de 
toutes parts le trouble & la confufion. 

Il y a une telle liaifon entre les droits 
de la Ma) eft é divine & ceux des Princes 
de la terre, que, lorfqu'on obferve les loix 
du Chriftianifme , on obéit aux Souverains 
fans réferve , on refpeôe leur puiffance 
& l'on chérit leur perfonne. 

O ij 
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Noos vous cihjtKH» en coofieqoence^ 
Vénérables Frères, autant qu'à cft en 
em meuiquer dans Tciprk des 
qm tobs tout coolies, roncHiance 
la tbinBdEoa enrers les Souverains; 
les CoiinmdfBinH de Dieo 9 
cft ftpébalement o éc e flai e pour 
Tordre & la paix. Les Rois n'ont 
été élevés an rang énnnfnr qu'ils occu- 
pent, qce pour veiller au ùbat 8c a la ffi- 
ïeté publique , que pour contenir les hom- 
mes dans ies bornes de la tâgefie & de 
l'équité. Os font les minifcres de Dieu pour 
faire obferver la jvftsce, Se ils ne portent 
le glaive, que pour exécuter la vengeance 
de Dieu 9 en panifiant 'quiconque s'écarte 
de lbn devoir» Us font encore outre cela 
les entants les plus chéris de CEglife , & 
(es Prote&eurs ; & c'eft à eux qu'il ap- 
partient de maintenir fes droits , & de dé* 
fendre fes intérêts. Ayez donc foin qu'on 
fafle comprendre aux enfants mêmes, dès 
qu'ils feront fuiceptibtes de raifon, que 
la fidélité envers les. Souverains doit être 
inviolabiement gardée, qu'on doit fe fou» 
mettre à leur autorité, obferver leurs loix 9 
non- feulement par la crainte du châti- 
ment y mais encore par le devoir de la coup 
icience» 

Quand vous aurez par votre application 
& par votre zèle ainfi difpofé l'efprit des 
iujets à obéir aux Rois, à les reïpeâer 
& à les aimer de toute k plénitude de 
leur cœur, alors vous aurez travaillé 
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câcement à la tranquillité des Citoyens - 
& à l'avantage de PEglife ; car l'un eft 
inféparable de l'autre. Mais pour vous ac- 
quitter de ce devoir avec un fuccès mfail- 
. lible , vous joindrez aux prières que vous 
faites journellement pour les Peuples , des 
prières particulières pour les Rois , afin 
d'obtenir de Dieu leur confervation, leur 
profpérité , & la grâce qui leur eft né- 
ceffaire pour gouverner félon la fageffe Se 
avec équité. 

C'eft ainfi qu'en travaillant au bonheur 
de tous les hoiçmes , vou? remplirez di- 
gnement les fondions de votre faim mt- 
niftere; car il eft jufte & convenable que 
les Pontifes qui ont été établis pour les hom- 
mes , dans ce qui concerne le culte de 
Dieu , préfentent à Dieu les vœux de tous 
les Fidèles , fuppliant fans cette le Seigneur 
qu'il foutienne & qu'il affermifle^celui qui 
veille à la tranquillité publique, & à la con* 
fervation de tous les Citoyens. 

Il feroit fans doute fuperflu de rappeller 
ici toutes les autres obligations que vous im« 
pofe la dignité paftorale. Vous êtes pleine- 
ment inftruits de tous les devoirs qu'exige 
la Religion chrétienne, vivant dans l'heu- 
reufe pratique de toutes tes vertus : car 
vous ne manquez pas d'avoir continuelle* 
ment fous les yeux Jefus-Chrift même no- 
tre Chef, le Rrince de tous les Pafteurs, 
& d'exprimer en vous le parfait modèle 
de charité, de fainteté, & d'humilité, 
travaux, nos penfées ne peuvent av ~ 
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Nous voui exhortons en conféquence,' 
sos \ enérables Frères, autant qu'il eft en 
nous, à bien inculquer dans l'efprit des 
peuples qui vous l'ont confiés , l'obéiffance 
& la foumiffion envers les Souverains; 
car parmi les Commandements de Dieu, 
celui-ci eft fpécialement néceflaire pour 
maintenir Tordre & la paix. Les Rois n'ont 
été élevés au rang éminent qu'ils occu- 
pent, que pour veiller au i'alut & à la fu- 
reté publique , que pour contenir les hom- 
mes dans les bornes de la fageflfe & de 
l'équité. Ils font les minières de Dieu pour 
faire obferver la juftice, & ils ne portent 
le glaive , que pour exécuter la vengeance 
de Dieu , en puniflant quiconque s'écarte 
de fon devoir. Ils font encore outre cela 
Jes enfants les plus chéris de l'Eglife , & 
k$ Protecteurs; & c'eft à eux qu'il ap- 
partient de maintenir ks droits , & de dé- 
tendre fts intérêts. Ayez donc foin qu'on 
falfe comprendre aux enfants mêmes, des 
qu'ils feront fuiceptibles de raifon, que 
la fidélité envers les. Souverains doit être 
inviolablement gardée, qu'on dok fcJb* 
mettre à leur autorité, obfcnrer 
non -feulement 
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fait Tes délices de les aider de Tes bons 
offices & de Tes confeils; qu'enfin tout 
annonce en lui une parfaite difpofition à 
donner fa vie pour le falut de fon peu- 
ple : alors chacun frappé de Ces vertus , 
touché de Ces exemples, rentre en toi- 
même & fe corrige de fes défauts. Mais fi 
un Pafteur , au contraire , uniquement 
attaché à fes propres intérêts , préfère les 
biens de la terre à ceux du ciel, com- 
ment pourra-t-il engager fes ouailles à n'ai- 
mer que Dieu , & à fe rendre fervice les 
uns aux autres ? S'il foupire après les riche(- 
fes 9 après les plaifîrs, après les honneurs, 
comment pourra-t4i leur en infpirer le mé- 
pris } S'il eft faftueux, enflé d'orgueil , com- 
ment perfuadera-t«il la douceur & l'hu- 
milité } 

Puis donc que vous êtes chargés, nos 
Vénérables Frères, de former les peuples 
félon les maximes de Jefus-Chrift, votre 
premier devoir eft de vivre dans la fain- 
teté, la douceur, l'innocence des mœurs 
dont il nous a donné l'exemple : afTurez- 
vous bien que vous ne ferez un digne ufage 
de votre autorité , qu'en aimant mieux 
donner des preuves de modeftie & de 
charité , qu'en faifant oftentation des mar- 
ques de votre dignité. Ayez pour principe 
que fi vous vous acquittez fcrupuleufement 
des devoirs qui vous font impofés, vous 
ferez comblés de gloire & de bonheur; 
& qu'au contraire fi vous les négligez; 
tous vous couvrirez de honte, & 




ï63 Lettres du Pape 

vous préparerez les plus grands malheurs* 
Ne délirez donc point d'autres richefles 
que de gagner à Dieu des âmes qu'il a 
rachetées de Ton propre fang : ne recher- 
chez point d'autre gloire, que celle de 
vous confacrer totalement au Seigneur 
pour travailler fans relâche à étendre' fon 
culte, à relever la beauté de fa maifon, 
à extirper les vices , à cultiver les vertus* 
Tel doit être le feul objet de vos pen- 
fées, de vos defirs, de vos aâions, de 
votre ambition. 

Et ne penfez pas, nos Vénérables Fre» 
res, qu'après avoir pafle long-temps dans 
ces pénibles travaux , il ne vous reftera 
plus de quoi exercer votre vertu : car la 
nature de notre miniftere, & la condi- 
tion d'un Evêque, exigent qu'il ne voie, 
jamais de terme à Tes follicitudes &t à Tes 
foins; c'eft qu'il ne peut jamais fe permet- 
tre de repos ; car ceux dont la charité ne 
doit point connoître de bornes, n'en doi- 
vent pas mettre à leur aâivité. L'attente 
d'une récompense éternelle eft bien car 
pable d'adoucir toutes leurs peines. 

Eh ! qu'eft-ce qui pourroit paraître dit 
ficile à ceux qui ne perdent point de vue 
ce bonheur ineffable que le Seigneur par- 
tagera avec tous ceux qui auront fidèle- 
ment gardé & augmenté fon troupeau, 
quand il viendra leur demander compte 
de leur adminift ration ? Outre cette efpé- 
rance fi précieufe & fi douce , vous éprou- 
verez dans les travaux mêmes de la vie 

^pifco- 
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4pifcopale, des joies 6c des confolation* 
<ju'on ne peut exprimer. Quand Dieu fé- 
conde nos efforts, nous voyons les peu- 
ples s'unir étroitement par j|) lien d'une 
charité réciproque , (é distinguer par leur 
innocence , par leur candeur , par leur 
piété ; nous voyons une multitude d'ex- 
cellents fruits que nos veilles, nos fati- 
gues 9 nos lueurs , font croître dans le 
champ de TEglife. 

Puiifions-nous, par un concert unanime 
de volonté, de zélé, d'application, puif- 
iions-nous, nos très-chers & vénérable? 
Frères , faire revivre dans le temps de no- 
tre Apoftolat, cet état floriffant de la Re- 
ligion , & lui rendre toute la beauté de 
fon premier âge ! Puiflions-nous vous en 
féliciter , 6c nous en réjouir avec vous 
dans le Seigneur! Qu'il daigne, ce Dieu 
de miféricorde, nous foutenir par le fe- 
cours de fa grâce, & remplir nos cœurs 
de tout ce qui lui eft agréable. 

Nous vous donnons avec toute l'affec- 
tion d'un Père, à vous & à tous les Fi- 
dèles de vos Eglifes, la Bénédiôion Apof- 
iolique, comme un gage de notre amour* 

A Rome , à Sainte Marie- Majeure , le 
douzième jour de Décembre , tan iy6*) 9 
& le premier de notre Pontificat* 
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LETTRE 

"J Louis Xr, Roi Trls-Chrètun y fu» 
tlrrcligion. 



N, 



OUS ne connoiflbns rien de plus pro- 
pre à enflammer votre zèle , que le motif 
qui nous engage à vous écrire. Il ne s'a- 
git point ici de nos intérêts perfonnels, 
mais de ceux iftêmes de la Religion. Si 
nous fommes affurés de votre royale pro- 
teftion pour nous-mêmes, nous avons bien 
plus lieu de croire que vous l'accorderez 
à des inftances qui n'ont d'autre objet que 
les avantages de l'Eglife. 

C'eft la caufe commune de Dieu, & 
du Chriftianifme f que nous vous défé- 
rons , notre très-cher Fils en Jefus-Chrift. 
Nous ne voyons qu'avec la plus profonde 
douleur le culte établi par le Légiflateur 
fuprême attaqué depuis long-temps par des 
hommes impies, qui ne ceflent de diri- 
ger contre lui les traits facrileges de leur 
efprit pervers. On diroit qu'ils ont fait une 
confpiration générale, pour renverfer de 
fond en comble , par les efforts les plus 
audacieux, ce qu'il y a de plus vénéra- 
ble & de plus facré. Ils ne rougiflfent pas 
de produire chaque jour une foule d'écrits f 
monument éternel de leur folie, pour dé- 
truire jufqu'aux premiers principes des bon* I 
nés mœurs, pour rompre les liens de ton* 
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tes les fociétés, & pour féduire les âmes 
fimples, par le funefte talent qu'iU ont de 
femer avec intérêt leurs dogmes pervers. 

L'étonnante rapidité de leurs progrès 
nous perfuade qu'il n'y a pas d'affaire plus 
importante & plus preffée , que d'oppofer 
une digue à ce torrent. 

Il ne fuffit pas d'ôter des mains des Lec- 
teurs tous les ouvrages empoi formés qui 
fortent de cette horrible école , il faut 
encore que le zèle des Evêques , nos vé- 
nérables. Frères, vienne à notre fecours; 
afin que réunifiant nos forces, nous puif- 
fions combattre d'un commun accord les 
différents ennemis de la Religion, & la 
venger des outrages qu'on lui fait jour- 
nellement* 

Nous voyons à cette occafion avec une 
joie inexprimable, que les Prélats du vafte 
& floriffant Empire de Votre Majefté, 
maintenant aflemblés à Paris pour les af- 
faires du Clefgé, entrent parfaitement dans 
nos vues, & que leur follicitude Pafto- 
rale les engage à mettre tout en œuvre 
«polir arrêter les ravages de l'incrédulité^ 
nous avons une ferme confiance , qu'en 
travaillant comme ils vont faire pour la 
caufe de Dieu , ils recevront abondam- 
ment l'efprit de confeil & de force. Ce 
n'eft pas une petite confolation pour nous, 
de les voir fe porter d'eux-mêmes avec 
la plus vive ardeur à remplir un devoir 
auw mtéreffanr. 

Mais s'ils ont befoin de la prote&ion 

Pij 
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du Très-Haut 9 ils ont aufli droit d'atten- 
dre de vous , notre très-cher Fils , les fe* 
cours néceflaires pour féconder & cou* 
ronner leurs travaux. Aufli vous prions- 
nous, autant qu'il eft en nous, de les fa* 
vorifer dans tout ce qu'ils feront pour la 
Religion, & de les foutenir avec vigueur; 
alors ils donneront efficacement des preu- 
ves du zèle qui les anime , non-feulement 
pour le falut des Fidèles, mais pour l'a- 
vantage temporel de leur Patrie, ainfi que 
pour votre Perfonne facrée; car la Re- 
ligion étant le plus ferme appui des Trô- 
nes, on contient facilement dans Pobéif- 
fance due aux Rois, les Peuples qui obéit 
fent à Dieu. 

Il vous eft facile de voir par-là que nos 
foins & nos follicitudes ne tendent pas 
moins à affermir votre autorité Royale, 
qu'à maintenir les intérêts de Dieu. Les 
fociétés humaines font bien plus redeva- 
bles de leur confervation & de leur fu- 
reté à l'exercice du vrai Culte & à la fia- 
bilité de la Do&rine révélée, qu'à la force 
des armes , ou à l'abondance des richefles. 

Le vrai moyen d'attirer fur votre Per- 
fonne facrée , fur les Princes & PrincefTes 
de votre Sang, les effets les plus précieux 
de la miféricorde divine, c'eft de main- 
tenir publiquement la Foi & la Piété dans 
leur intégrité. En cela vous pofféderez émi- 
nemment l'art de régner, cet art par lé- 
quel vos Ancêtres fe montrèrent toujours 
Rois Très -Chrétiens; & vous fbutien- 
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drez votre gloire & la leur , en donnant 
_ fans cefle, a leur exemple, les marques 
les plus éclatantes de votre religion. 

Cet objet exigeront fans doute que nous 
en traitaffions plus amplement; mais la haute 
opinion que nous avons de votre piété 
vraiment royale, nous fait regarder comme 
fuperflu un plus long difcours fur ce fujet. 
Dans la ferme confiance que Votre Ma- 
jefté nous accordera ce que nous lui de- 
mandons, avec autant de zèle que de juf* 
tice, nous prions le Tout-Puiflant par qui 
vous régnez, qu'il vous conferve long-, 
temps, ainfi que votre augufte Famille, 
& nous vous donnons , avec toute la ten- 
dreffe dont nous fommes capables , notre 
Bénédiétion- Apoftolique. Puifle-t-elle être 
un heureux préfage de la grâce & de la 
félicité que nous vous fouliaitons! 

A Rome % ce 21 Mars 1770, 




Piij 
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PREMIERE LETTRE 

A Madame Louise de France, 
fur fin entrée dans VOrdre des Car* 
mélites. 

Clément XIV. 

À notre très-chere Fille en JefiHfc 
Chrift, Salut. 

X L nous femble que les travaux les plus 
pénibles de PApoftolat , dont nous avons 
été revêtus, n'ont plus rien que de doux 
& de léger , depuis que nous avons ap- 
pris votre fainte & généreufe réfolution. 
Vous ne pouviez rien entreprendre de plus 
grand, rien de plus fublime que d'échan- 
ger la pompe d'une Cour Royale pourl'ab* 
je&ion d'une Maifon Religieufe. Soit que 
nous confidérions la pieufe condefcendance 
de notre très-cher Fils en Jefus-Chrift, 
Louis, votre augufte Père le Roi Très- 
Chrétien, qui vous permet d'accomplir un 
pareil facrifice ; foit que nous envifagions 
les précieux avantages qui doivent en ré- 
sulter pour le bien de l'Eglife, nous ne 
pouvons contenir notre "joie & notre ad- 
miration. 

Grâces foient à jamais rendues à Dieu, 
l'auteur de tout bien , de v ce qu'il a voulu 
donner dans votre Perfonne, un exem- 
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pie auflî frappant à tous les Princes, Se 
à toutes les Nations ; de ce qu'il a daigrté 
conlacrer notre Pontificat par une épo* 
que aufli glorieufe* Ceft un fujet de fé~ 
licitation pour nous-mêmes comme pôut 
vous. Eh ! comment ne ferions-nous pas 
ravis à la vue des abondantes richeiTes dont 
le Seigneur vient de vous combler , & dé 
ncette force toute divine qui , après les plus 
mures réflexions, vous fait embraffer uA 
genre de vie, qu'on peut appeller une 
ébauche du Ciel ? Il n'y a que Dieu lui* 
même, qui ait pu vous infpirer un fi gé- 
néreux deffeifl. Vous avez compris, à la 
faveur de fa lumière , que toutes les gran* 
deurs du monde ne font que de foibles 
vapeurs; tous (es plaifirs, que des illu- 
sions; toutes fes pro méfies, que des men- 
songes; que l'amè enfin ne peut trouver 
fa paix que dans le doux exercice de l'a- 
mour de Dieu, & que vous ne régneriez 
qu'en ne vous attachant qu'à fon fervice. 
Ceft maintenant , dans lé port où vous 
êtes, qu'à l'abri des écueils & des nau- 
frages vous allez jouir de la plus déli- 
cieufe tranquillité , goûter plus que jamais 
les faintes & divines voluptés, qui font 
le partage des amis de Dieu. Quand on 
fait triompher du monde, on poffede les 
plus grandes richeffes au milieu de Pindi- 

fence. On trouve dans le renoncement 
foi-même, la vraie liberté ; la grandedr 
& la gloire dans les abaiffements de la plus 
profonde humilité. Rien n'eft comparable 

P iv 
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aa ^omxezr ie aman, a mures tes pca- 
lëss • mus /es ieàrs ians le ten ce Dieu; 
<xe 7:vre avec jii ûsii, de sentfamraer de 
ion ancur « ie nV/cir d'autre eipérance 
eue csJe ce le pcrîëiier pour toujours, 

s^ue 7ccre cjuruçe jugrneote 9 notre 
«s-œ-e File, à proportion des grâces 
sue ie Semeur verte l-jt vous à pleines 
arans» F er.ëverez ie routes vos tbrces dans 
ie ncirie denêrn que vous avez formé de 
encre Se de parvenir à îa ùinteté. Oc- 
cupez-vous ccannuellen:eQC de celui que 
vous vous ères propoie d'aimer , & de 
terv : x tous les jours de votre vie; penlez 
que '.a réccmpenie qui tait l'objet de vos 
cenrs eu :niue, & que les fruits que vous 
attendez tbac incorruptibles. Par-là vous 
changerez vos travaux en délices, & vous 
goûterez par avance les douceurs de la 
cefafte patrie. 

Fïus nous réfiéchiiTons fur la généreufe 

fcnorche que vous venez de faire , plus 

aeus nous rejouiilons, dans l'efpoir que 

ce magnifique exemple fera naître chez plu- 

i£eurv"p*rtonnes l'envie de l'imiter. Vous 

ae manquerez pas de vous rappeller que 

le Roi, votre tendre Père, ayant facrifié 

'jtu^uau plailîr qu'il avoit de vivre avec 

v.NiS. pour ne pas s'oppofer à votre vo- 

-ùr.on, vous devez mettre tout en œuvre, 

I:.î d* Lux témoigner un jufte retour. Le 

. 7^ moyen de vous en acquitter , fera de 

J Jundèr continuellement à Dieu , ciu'il le 

" t heureux dans cette vie & dans 1 autre, 
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- Votre zèle pour l'Eglife, qui nous eft 
très-connu , amfi que votre refpeôueux 
-y attachement pour le Saint Siège, font de 
nouveaux motifs de joie & de confola- 
tîon : car nous fommes perfuadés que vous 
préfehterez continuellement à Dieu & nos 
befoins particuliers & ceux de la Religion. 
Nous vous offrons en reconnoiflance de 
ces, bons offices, tous les avantages que 
vous pouvez attendre de notre tendrefle 
paternelle. Rien ne peut répondre à l'ex- 
trême defir que nous avons de féconder 
yos pieufes intentions, & de favorifer la 
ferveur avec laquelle vous marchez dans 
les fentiers de la vertu. Ain fi, quoique nous 
foyons intimement convaincus de votre 
zèle & de votre perfévérance, nous don» 
nôns volontiers à votre Confeffeur, pré? 
fent & futur , le pouvoir d'adoucir vo* 
tre Règle, & même de vous en difpen- 
fer, dans tous les cas où votre foibleffe 
ne pourroit correfpondre à votre courage. 
Nous vous accordons outre cela, en vertu 
de notre autorité Apoftolique , une Indul- 
gence pleine & entière , toutes les fois 
2ue vous approcherez de la Table facrée ; 
C, pour vous témoigner encore plus no- 
tre affe&ion , nous concédons la même 
grâce à nos faîntes Filles en Jefus-Chrift, 
vos dignes compagnes, & nous leur don- 
nons, comme à vous, notre Bénédiâion 
Apoftolique. 

Donné a Rome , le 3 Mai, *yjQ) ta 
premitrt année de notre Pontificat. 
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IL LETTRE 

A Louis XP> Roi Très-Cbrétien\ au 
fujet ds rentrée de Madame Louis B 
dans rOrdre des Carmélites. 

A notre très-cher Fils en Jefùs- 
Chrift, Salut. 

X L eft jufte qu'en même temps que nous 
écrivons à notre très-chere Fille en Jefus- 
Chrift , la Princeffe Louife-Marie , pour 
la féliciter fur la grandeur de fon Sacri- 
fice, nous répandions notre joie dans le 
iein paternel de Votre Majefté. Vous nous 
caufez des tranfports d'alégreffe d'autant 
plus vifs, que vous avez la plus grande 
part à une a&ion fi éclatante & fi admi- 
rable ; mais ce qui remplit notre ame d'une 
fatisfaâion infinie , c'eft qu'après avoir ap- 
plaudi à la généreufe démarche de vo- 
tre augufte Fille, vous avez encore mon- 
tré un courage extraordinaire , en vous 
féparant d'elle , malgré (es précieufes qua- 
lités qui vous la rendoient fi chère* Dès 
que vous avez cru entendre la voix de 
la Religion , vous avez étouffé le cri de 
la nature , & vous n'avez plus vu qu'une 
future époufe de Jefus-Chrift dans celle 
qui étoit votre Fille bien-aimée. Ainfi vous 
avez ouvert vous-même le chemin du Ciel 
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à une pieufe Princefle qui defiroit y en- 
trer avec ardeur , & vous avez contri- 
bué par votre généreux confentement à 
la mettre à l'abri des dangers qui envi* 
rénnent la vie humaine , oc des flots tu- 
multueux qui l'agitent. 

Je la vois , dans la fainte retraite qu'elle 
s'eft choifie 9 apprendre au monde entier , 
qu'il n'y a rien de plus fragile & de plus 
vain que toutes les délices & toutes les 
grandeurs de cette vie # ; qu'il eft nécef- 
faire de ne les regarder que comme des 
éçueils, d'autant mieux qu'elles devien- 
nent les caufes lamentables d'une multi- 
tude de maux , en mettant obftacle à Pac- 
quifition d'un bonheur éternel. 

La part que vous avez à une fi belle 
a&ion, doit vous donner la plus grande 
confiance dans les prières de votre illus- 
tre Fille; elle ne ceflfera de recomman- 
der au Seigneur votre augufte Perfonne, 
votre Famille Royale, votre Royaume 
entier, &, ce qui doit finguliérement in- 
téreffer Votre Majefté, le falut de vo- 
tre ame. C'eft une puiffante interceffion 
que vous vous êtes ménagée auprès du 
ToutrPuiflànt. Ainfi il vous importe ex- 
trêmement de retirer tout le fruit poflible 
d'un événement que la Providence a per- 
mis pour votre propre bien. 

Nous fouhaitons de toute la plénitude 
de notre cœur', que vous receviez ici 
Jes témoignages de nôtre affeftion , comme 
les doux épanchements d'un Père qui 
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tous aime tendrement , & qui n'eft pas 
moins jaloux de votre gloire & de votre 
félicité , que de la fienne propre. Pour 
vous en convaincre , nous vous donnons 
le plus afieftueufement qu'il eft poffible 9 
notre très-cher Fils en Jefus-Chrift , no- 
tre Bénédiftion Apoftolique, comme une 
preuve indubitable de l'amour fingulier 
que 9 &c. 

Donne à Rome, le g Mai ijyo> lapr** 
micre année de nôtre Pontificat. 



III. LETTRE 

A Louis XF y Roi Très-Cbréticn>fuf 
laprife S habit de M mê - Louise. 

Clément XIV, 

A notre très-cher Fils en Jefus- 
Chrift, Salut 

J\. près avoir félicité Votre Majefté par 
notre Lettre du 9 Mai dernier fur le cou- 
rage héroïque avec lequel la Princeffe Loin- 
fe , votre augufte Fille , délire embraffer 
la vie religieufe ; après lui avoir témoigné 
toute la plénitude de notre joie à ce fu- 
jet , nous ne pouvons nous empêcher de 
vous exprimer encore aujourd'hui, quetle 
cft notre alégrefle , & quels fçnt nos tranf- 
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ports à l'approche d'un pareil facrifice. Son 
zèle eft fi ardent , qu'il ne peut plus fouf- 
frir aucun délai, & qu'elle fe fent embra- 
fée du defir de fe voir revêtue du faint 
Habit des Carmélites, des mains de notre 
vénérable Frère Bernardin , Archevêque 
de Damas , notre Nonce ordinaire auprès 
4e Votre Majefté. 

Dès la première nouvelle que nous eu* 
mes de fon généreux deffeïn , nous recon- 
nûmes que l'efprit de Dieu agiflbit d'une 
manière toute merveilleufe fur l'ame de 
cette augufte Princeffe , & nous nous fen- 
tîmes preflés du plus grand defir d'aller faire 
nous-mêmes en perfonne la cérémonie .de 
la Vêture , dont notrp Nonce doit s'ac- 

Îiuitter, & d'augmenter p^r-là l'éclat & 
a célébrité d'un auffi grand jour. Mais la 
diftance des lieux 'nous rendant la chofe 
ûnpoflible , nous accomplirons nos defirs 
en partie , en chargeant le Nonce , notre 
fufdit Frère , de cette augufte fonâion : 
nous paraîtrons y affifter en quelque forte 
nous-mêmes, & conduire notre très-chere 
Fille en Jefus-Chrift aux noces de fon di- 
vin Epoux. Nous vous prions d'agréer les 
Lettres que nous avons adreflees à ce fa- 
Jet au Nonce qui nous repréfentera ; &c 
nous nous perfuadons que vous y acquies- 
cerez d'autant plus volontiers, que ces dif- 
pofitions n'ont pas d'autre principe que 
notre zèle & notre affeâion pour Votre 
Maiefté. 
Recevez comme un gage certain de ce4 
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fentiments, & comme le pféfage heureux 
des bénédi&ions divines, notre Bénédic- 
tion Apoftolique. Nous vous la donnons 
avec toute la tendreffe d'an Père , ainfi 
qu'à tous vos auguftes Enfants ,' Se fur-tout 
la pieufe Princeue qui fait le fujet mémo- 
rable de notre commune alégreffe. 

Donné à Rome , U 18 Juillet iyyo , la 
féconde année de notre Pontificat* 



BREF 

A M*- Bernardin GiRuiULT> 
Archevêque de Damas , Nonce 
auprès de Sa Majefié Très-Chré- 
tienne. 

Sur laprife d'habit de M—- Louise. 

Clément XIV. 

A notre vénérable Frère , Salut & 
Bénédidtion Apoftolique. 



N, 



V 



ous avons appris que la Princeflfe 
Louife- Marie de France, notre très-cherc 
Fille en Jefus-Chrift , retirée au Monaftere 
des Carmélites Déchauffées de Saint-Denis , 
defire avec la plus vive ardeur embraffer 
leur faim Inftitut , & que pour fatisfaire 
lus pleinement fa dévotion , elle doit re- 
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cevoîr l'Habit de vos mains, comme étant 
Supérieur de l'Ordre. 

Quand je me repréfente cette Princef- 
fe , née au milieu des délices & des gran- 
deurs , enfin à la Cour la plus brillante 
de l'Uni vers, fe dévouer à la vie la plus 
auftere & la plus retirée , je ne puis qu'ad- 
mirer & reconnoître Pimpreffion de PEft 
prit Saint , qu'on doit appeller un miracle 
du Très-Haut, Nous en fommes fi vive- 
ment pénétrés, que pour répondre aux fen- 
timents inexprimables du zèle qui nous ani- 
me , & de la joie qui nous tranfporte , 
nous vous chargeons de faire cette céré- 
monie en notre nom, 

Ainfi pour donner à cette fainte 6c cé- 
lèbre fonction tout l'éclat qu'elle mérite, 
& toute la folemnité dont elle eft fufcep- 
tible, nous vous députons fpécialement , 
notre vénérable Frère, & nous vous com- 
mettons pour vous en acquitter en notre 
place. 

Gela nous intéreffera d'autant plus vi- 
vement, que nous croirons y être pré* 
fents, & voir de nos propres yeux tes faims 
tranfports avec lefquels notre très- chère 
Fille en Jefus-Chrift s'unira de tout fon 
cœur au célefte Epoux. 

Délirant outre cela augmenter la joie 
commune de l'Ordre, & la rendre plus 
complette, en faifant part à toutes celles 
qui le compofent, des tréfors fpirituels de 
l'Eglife, par un effet de notre bienveil- 
lance , nous accordons les Indulgeuces plé- 
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nieres à toutes les Carmélites Déchanffées 
du Royaume de France qui, au jour même 
de la Prife d'Habit , participeront aux Sa- 
crements de Pénitence & d'Euchariftie f 
& imploreront la Clémence du Tout-Puif- 
fànt, pour l'exaltation de la fainte Eglife 
Catholique, pour notre très-cher Fils en 
Jefus-Chrift, Louis Roi de France Très- 
Chrétien ; pour Tes Enfants , pour la Fa- 
mille Royale , & particulièrement pour 
la Princefle qui fait aujourd'hui le fujet de 
notre joie, & qui va commencer le No- 
viciat de l'état le plus auftere & le plus 
fàcré, afin que comblée de jour en jour 
de nouvelles grâces , elle (bit encore plus . 
l'ornement de fon Ordre par la régula- 
rité de fa vie, que par la fplendeur de Ton 
nom; & vous, notre vénérable Frère, 
nous vous mandons d'informer en dili- 
gence toutes les perfonnes qui y font in- 
téreffees, de la faveur falutaire dont nous 
voulons bien les gratifier; & pour marque 
de notre bienveillance Pontificale , nous 
vous donnons, &c. 

A Rome 9 ce iS Juillet tyyo , la deuxic* 
me année de notre Pontificat. - 
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IV. LETTRE 

A Louis XV, Roi Très-Chrétien, au 
fujet de laProfeffion de M~ § - Louise* 

Clément XIV. 

A notre très-cher Bis en Jefus* 
Chrift , Salut 

OUTES les fois que nous peftfons à 
votre illuftre Fille f Louife-Marie de Fran- 
ce , qui , en Jefus-Chrift , eft auffi la nô- 
tre ; nous bénirions Dieu de ce qu'il l'a fi 
faintement infpirée : nous ayons continuel* 
lement; devant les yeux le grand exemple 
qu'elle donne à l'Univers ; exemple qui fait, 
l'honneur de ce fiecle , & qui fera l'ad- 
miration de la poûérité. Plus le moment 
du facrifice approche , plus nous redou- 
blons nos prières , & plus nous deiirons 
épancher dans votre cœur le$ fentiments 
qui nous attachent à votre Perfonne , en 
vous rendant le tribut de louanges qui vous 
eft dû, pour la part que vous avez au grand 
événement dont PEglife va être le témoin. 

Vous ne pouviez * fans doute, mieux 
faire, que de vous aflurer un appui dans 
les prières & les vœux de celle qui eft 
totalement dévouée à votre Perfonne , 8c 
entièrement agréable à Dieu, Ceft en cela 

Tome II. Q 
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«juc nous le chargeâmes de nous repré- 
senter à la cérémonie de la Prife d'Habit. 

Inftruits comme nous fommes que Vo- 
tre Majefté fut alors Satisfaite de la ma- 
nière dont nous avions difpofé les chofes 
pour la vérure de notre augufte Princefle , 
nous nous flattons que vous approuverez 
également aujourd'hui les mêmes difpo- 
fitions. 

Ainfi nous vous prions inftamment de 
vous prêter à nos vues avec la bonté qui 
vous eft ordinaire , en nous biffant la con- 
folation de nous voir encore fuppléer par 
celui qui nous repréfente. Recevez com- 
me la meilleure preuve que nous puif- 
fions vous donner de notre attachement , 
notre Bénédiâion Apoftolique, qui, com- 
me le gage de toutes les Bénédictions du 
Ciel , s'étendra fur toute votre augufte 
Race , & fur tout votre Royaume , (i nos 
voeux font exaucés. , 

Donné à Rome , à Sainte Marie-Ma- 
jeure % fous t Anneau du Pêcheur, le 14 Août 
177* , U trojfieme année de notre Pontificat* 



*$* 



Qû 



188 Lettres du Pape 



IL LETTRE 

A Madame Louise de France, fur fa 
Profejjton dans r Ordre des Carmélites. 

Clément XIV. 

A notre très-chére Fille en Jefûs- 
Chrift, Salut 

X-jNFIN il approche ce jour , le plus 
glorieux & le plus fortuné de votre vie, 
jour où, par les liens les plus intimes 8c 
les plus /acres, vous allez devenir l'époufe 
de Jefus-Chrift même, & tui dévouer tou- 
tes vos a&ions, tous vos defirs & toutes 
vos penfées. 

Nous fûmes tranfpçrtés de joie, 8c nous 
applaudîmes à votre magnanimité, dès l*inf- 
tant que foulant aux pieds les vanités du 
ïîecle , vous renonçâtes aux délices de la 
Cour la plus brillante , pour vous cacher 
dans Pobfcurité du Cloître , & pour y 
faire l'apprentiflage de la vie la plus hum- 
ble & la plus mortifiée ; mais votre Pro- 
feffion publique , par laquelle vous allez 
rendre le ciel & la terre témoins de vo- 
tre généreux facrifice , met le comble à 
notre joie. N'oubliez jamais que le Sei- 
gneur, en vous appellant du fein des gran- 
deurs , pour vous faire vivre à l'ombre 
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de la Croix, vousavoit marquée du fceau 
des Prédestinés. Plus vous occupiez dans 
le monde un rang éminent, plus ce bien- 
fait eft fignalé , & plus votre ame doit 
être pénétrée d'amour & de reconnoif- 
fance. 

Toutes les fêtes du fîecte n'ont rien 
de comparable avec ce grand jour , où , 
docile aux infpirations de la grâce , vous 
allez vous abandonner toute entière à la 
conduite de Dieu , & le prendre folem- 
nellement pour votre héritage. 

Plût au Ciel, notre très -chère Fille, 
qu'il nous fût poffible d'afïifter en Per- 
fonne à cette augufte cérémonie , & d'ê- 
tre non-feulement le témoin , mais en- 
core le miniftre d'un facrifice auffi héroï- 
que! Cependant, quoique ce bonheur nous 
(bit refufé , nous ne bifferons pas d'en 
jouir autant qu'il nous fera poffible , en 
nous faifant repréfenter par notre véné- 
rable Frère l'Archevêque de> Damas , no- 
tre Nonce ordinaire. Ce fut déjà par (ce 
mains que nous vous revêtîmes de l'Ha- 
bit facré ; ce fera encore par les iiennes 
que nous recevrons vos Vœux ; & pour 
que rien ne manque à la folemnité d'un 
n grand jour , nous le chargeons de vous 
faire part de tous les tréfors de l'Eglife. 

Nous ne doutons pas que vous ne ré- 
pondiez à toutes les marques de notre ten- 
dreffe paternelle, en avançant de plus en 
plus dans la carrière où vous êtes entrée, 
par la pratique confiante de toutes les ver- 
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tus , & fur-tout celle de l'humilité. Ceft 
elle qui vous apprendra que vous ne pou- 
vez vous glorifier de rien; que vous te- 
fiez tout de Dieu; que vous devez vous 
défier continuellement de vos propres for* ' 
ces , ne point vous appuyer fur vos mé- 
rites, mais uniquement fur fa grâce toute- 
puiffante. & vous croire en même temps 
capable de tout en celui qui vous fortifie f 
ne ceflant jamais de recourir à fa mifé- 
ricorde infinie. 

Ces fentiments profondément gravés 
dans votre ame , répandront la modeftie 
chrétienne fur tout votre extérieur ; & à 
l'ombre de cette humilité , l'amour divin 
s'enracinera dans votre cœur , & fera ger- 
mer les fruits les plus utiles & les plus 
abondants. \ 

Ce n'eft point pour vous donner des 
avis que nous vous parlons de la forte , 
(vous n'en avez pas befoin,) mais pour 
vous rendre fencore plus précieux le genre 
de vie auquel Dieu vient de vous appeller. 
^ Vous vous ferez fûrement un devoir ca- 
pital de témoigner en toute occafion la 
plus vive reconnoiffance à votre augufte 
Père , lui qui vous aime fi tendrement . 
& qui a tout fait pour vous ; vous ne ce(- 
ferez de demander à Dieu qu'il le con- 
ferve, qu'il fafle profpérer fon Royaume, 
ainfi que Ton augufte Famille, & qu'il lui 
accorde fur-tout l'éternelle félicité. 

Quant à nous , s'il nous eft permis de 
îéclamer les droits que nous donne notre 
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tendreffe, nous vous, conjurons d'attirer 
fur notre Perfonne , comme étant votre 
Père en Jefus-Chrift , les regards favora- 
bles du Seigneur, & de le prier fans cefle 
pour l'Eglife confiée à notre follicitude 6c 
à nos foins. Maintenant que vous lui êtes 
plus intimement attachée; Vous devez vous 
mtéreffer plus que jamais , à tout ce qui 
concerne fon avantage & la gloire. Soyez 
perfuadée de votre côté , que nous de* 
manderons continuellement à Dieu qu'il 
bénifle vos pieufes réfolutions , & qu'il 
vous fàfle croître de plus en plus dans fon 
faint amour. 

Recevez pour gage de notre affe&ion 
paternelle notre Bénédiôioh Apoftolique, 
nous vous la donnons de tout notre cœur, 
ainfi qu'à tout l'Ordre des Carmélites , au- 
quel vous allez être pour toujours afïociée. . 

Donné à Rome, à Sainte Marie-Ma- 
jeure , fous r Anneau du Pécheur , le qua* 
tof^e Août mil ftpt cent foixantt & once , 
la troifieme année de notre Pontificat. 



PREMIERE LETTRE 
Au Duc de Parme. 

JLl nous feroît difficile de bien vous ren- 
dre toute la joie que nous a caufé votre 
Lettre > où nous avons trouvé les Yenti- 
ments de la plus tendre affedion. Nous 
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fommes d'autant plus charmés de recevoir 
aujourd'hui des marques de /votre ami- 
tié , que nous vous avons toujours été fin- 
guliérement attachés, & que nous n'avons 
pas ceffé de nous întéreffer à tout ce qui 
vous concerne* 

Nous nous félicitons en même temps de 
ce que vous avez reçu avec toute la bien- 
veillance poflible les témoignages de no- 
tre amitié, au fujet de l'iltuftre rejettoft 
qui fera un jour l'héritier de vos vertus, 
& les marques de notre reconnoiffance 
pour l'ardeur avec laquelle vous avez tra* 
vaille à notre réconciliation avec le Roi 
Très-Chrétien. Par-là vous avez mis le 
comble à votre piété envers le Saint Siège, 
& vous avez fait une démarche auffi glo- 
rieufe que méritante. La médiation que 
vous devez employer auprès de nos chers 
Fils en Jefus-Chrift , les Rois très- vertueux, 
vos Aïeul, Oncle, & Couiin, pour les 
engager à effacer jufqu'aux moindres tra- 
ces des anciennes méfintelligences , & à 
nous remettre les Domaines d'Avignon, 
-de Bénévent & de Ponte-Corvo, ne peut 
manquer d'être très-efficace. Vous nous 
avez rendu juftice, en paroifîant convaincu 
de notre amour extrême pour la paix & 
pour la concorde , particulièrement avec 
les augures Souverains de la Maifon de 
Bourbon , qui ont toujours fi bien mérité 
de nous, de la Chaire de Saint Pierre, 
& de toute PEglife en général* Nous n'a- 
vons jamais douté que la religion & la 

fageffe 
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fagefle de ces mêmes Souverains ne leur 
infpiraffent des fentimems aufli pacifiques 
que les nôtres. Nous concevons les plus 
fortes efpérances de votre médiation, à 
raifon de vos vertus royales , &~ de l'a- 
mour que vous portent avec raifort' vos 
auguftes Parents. Ils fe prêteront avec d'au- 
tant plus d'empreffement à féconder vqs 
bons deffeins , qu'ils feront charmés de 
voir renaître la paix (c l'harmonie de )a 
fource même d'où procédoit le fiijet de 
Ja méfmtelligence & de la défuhîon. Nota 
faifirons en revanche toutes les occafions 
Je vous prouver la manière la plus écla- 
tante notre gratitude & notre affeftion. 
Nous vous donnons avec toute la ten- 
dreffe d'un cœur paternel notre Bénédic- 
. tion 'Apoftolique ., ainfi qu'à votre ver- 
tueufe Epoufe , & à votre cfier Fils nou- 
veau-né; & nous prions le Dieu tout-puif- 
-fant d'accroître de jour en jour vos ver- 
tus , & £e vous faire acquérir la gloire 
4ju'il réferve à fes Elus. 



IL LETTRE 
Au D v c de Parme. 

,ussi-tôt que vous nous eûtes m* 
formés des foins que vous preniez pour 
nous réconcilier avec les Monarques, nos 
très'chers Fils en Jefus-Chrift , & pour faire 
rentrer le Saint Siège dans (es anciennes 
Tome II R 



194 Lettres du Pape Clem. XIV, 
pofleffions, nous réfolûmes de vous en 
rendre les plus (ïnceres aftions de grâces. 
Maintenant que par votre fagefle vous avez 
achevé ce grand ouvrage, nous ferons écla- 
ter notre reconnoiffance & notre )o\e; nous 
vous aflurons que nous n'oublierons jamais 
cette généreufe démarche qui nous a pro- 
curé les bienfaits les plus (ïgnalés , & que 
la téndreffe paternelle que nous vous por- 
tons, égale vos rares vertus. Auffi defi- 
rons-nous de toute la plénitude de notre 
ame tout ce qui peut contribuer à votre 

floire & à votre félicité. Le Marquis de 
.iano auquel nous fommes tendrement 
attachés , à raifon de fon mérite & des 
fer vices qu'il nous rend, a dû vous mar- 
quer quels font nos fentiments à votre 
égard, C'eft pour les cimenter de plus 
en plus, que nous prions continuellement 
le Seigneur de féconder , par l'abondance 
de ks dons céleftes, la Benédiâioh Apof- 
tolique dont nous vous gratifions, comme 
du gage le plus certain de notre affecr 
: ùon , &c. 
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BREF 

<âu K. P. Dom Pierre-François 
Bovdier, alors Supérieur-Général 
des Bénédictins de la Congrégation de 
Saint Maur, & actuellement Grand- 
Prieur de F Abbaye Royale de Saint- 
Denis.* 

Clément XIV. 

A notre cher Fils, Salut & Béné- 
diction Apoftolique. 

otre Lettre .aidée par le refpe&, 
rattachement & l'amour le plus tendre, 
fait bien voir toute la joie que vous avez 
repentie vous & votre Congrégation, à 
notre élévation au fouverain Pontificat. 
Mais vos fentiments, pour le Siège Apof- 
tolique nous étoient déjà connue, & les 
nouveaux témoignages que vous nous en 
donnez ? ont moins fervi à nous prouver 
ces fentiments qu'à nous en affurer de plus 
en plus. 

Auffi avons* nous été fort fenfibles à ces 
démonftrations de zèle, auxquelles vous 
& votre Congrégation ajoutez un nou- 
veau prix, en fuppliant, comme vous fai- 
tes, le Père des miféricordes , que dans 
radminiftration d'un fi important emploi, 

K il 
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il foutienne & fortifie lui-même notre foi* 
blefle par Ton puiflant fecours. 

Quant au jugement que vous portez 
de notre Perfonne, nous n'y voyons que 
votre condescendance à notre égard ,• vo- 
tre amour filial , & le zèle ardent dont 
vous êtes animé pour nous. De notre 
côté, nous defirons fort avoir quelque oc- 
cafion de vous témoigner officieusement 
toute la bienveillance que nous avons pour 
vous & pour ceux qui vous font fournis. 
Cependant, pour gage de notre tendre/Te 
paternelle , nous vous donnons, notre cher 
Fils, & à vos Frères, de toute Peffiifion 
de notre cœur, notre Bénédi&ion Apof- 
tolique. 

Donne à Rome , à fainte Marit-Ma- 
j cure y fous t Anneau du Pécheur , le ony 
Août mil fept foixante-neuf 9 la jtrpmiçrc 
année de notre Pontificat. 

Benoît Stày. 
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BREF 

A notre cher Fils Boddaert, Prieur- 
Général 4e l'Ordre des Guillelmifçs. 

Clément XIV. 

A notre cher Fils, Salut & Béné- 
didtiôn Apoftolique. 

XjA joie que vous nous témoignez de 
notre avènement au fouverain Pontificat, 
répond à rattachement que votre Ordre 
avoit pour nous depuis long-temps. Nous 
ne doutons point* qu'à ces marques ex- 
térieures de zèle , vous ne joigniez au- 
près de Dieu le fecours de Vos prières, 
pour qu'il daigne foutenir notre foibleffe , 
& en tonféquencUK>us \6u$ en deman- 
dons inftamment flr continuation comme 
un effet de votre charité pour nous. Quant 
à nos fentiments à votre égard , les preu- 
ves que nous vous avons déjà données 
ci -devant de notre bienveillance, vous 
montrent aflez ce que vous pouvez en 
attendre. Soyez fur que notre nouvelle di- 

Î;nfré , bien-loin d'aftbiblir cette bienveil- 
ance, n'a fait que l'accroître Se l'augmen- 
ter, fur-tout d'après le témoignage que 
vous nous rendez, qu'ayant vifité, avec 
foin les Monafteres de votre Ordre, vous 

R itf 
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les avez trouvés fidèles aux. règles de leur 
Inftitut. Cette affurance de votre part nous 
a fait le plus grand plaifir, elle redouble 
la tendreffe qife nous avions pour vous; 
& afin de vous en donner un gage, nous 
vous accordons, notre cher Fils, & à tout 
l'Ordre confié à vos foîns, de toute Peffiï- 
fion de notre cœur f notre Béi\édi$ion 
ApoftoTiqiîe. 

. Donné à Rome, à Sainte Marie- Ma~ 
jeure, fous t Anneau du Pécheur* le neuf 
Juillet milfept cent foixante*neuf y la pre* 
mitre année de notre Pontificat. 

Benoît Stat* 
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PREMIER DISCOURS 

Prononce par Clément XIV 
dans le Coniiftoire fècret , tenu 
le 24 Septembre 1770; ; 

Au fujct de la Réconciliation du Pb?i& } 
gai avec la Cour de Rome. 

X L femble , nos vénérables Frères , que: 
la Providence ait choifi ce jour., 14 de' 
ce mois, pour que je vous notifie le grçncr 
événement qui nous raflemble dans ce lieu. 
Ce même jour, Panniverfaire de mon ar- 
rivée à Rome, de mon élévation' , à la 
Pourpre , quelqu r indigne que je fuflfe de 
cet honneur,' eft enfin celui où je vous 
annonce une réconciliation pleine & en- 
tière avec le Portugal. 

Nous venons de recevoir . Aes preuves 
les plus finceres & les plus éclatantes de, 
la foumiflîon & du zèle de Sa Majefté 
Très-Fidelle à notre égard ; elles ont même 
furpaffé notre attente. Non-feulement les 
anciennes coutumes & les, anciens égards 
qui fubfiftoient entre nous & cette. Cou- 
ronne font renouvelles , mais encore con- 
firmés de manière .qu'ils ont acquis une nou* 
velle force. 

Quand nous prédifions ce qui vient d'ar- 
river, nous fondions notre efpoir fur la 
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foi & fiir la piété de notre très- cher Fris 
en Jefus-Chrift, qui donna dans tous les 
temps les marqués les plus dires de Ton 
zèle pour la vraie Religion. Le jour où 
nous avons été inftruits de Ta réconcilia-' 
tk>n, a augmenté la gloire & les avanta- 
ges du Saint Siegp 9 en nous rempliffant 
de confolatiôri & de joie. Auflî n'y a-t-il 
Ûç^.que, nous ne devions entreprendre, 
pour témoigner toute notre recohnoiflance 
à Sa Majefté Très-Fidelle , & n'y at-tf 
point de louhaits que nous ne devions for- 
mer pour fa confervation , 6c pour celle 
de Marip-Anne-Viftoire fon augufte & 
chère Epoufe , qui s'eft rendue fon émule , 
en travaillant elle-même avec le plus grand 
zèle à cet accommodement. Le Comte 
d'Oyeras, Secrétaire d'Etat, eft auffi di- 
gne de notre reconnoilTance & de nos 
éloges , fans oublier le Commandeur d'Al- 
mada , Miniftre Plénipotentiaire auprès de 
notre Perfonne, & que nous avons fou- 
vent entendu avec la plus grande joie , 
nous déclarer les fentiments pieux & ma- 
gnanimes du Roi Très-Fidele. Comme il 
n'y a pas de moyen plus propre à nous ac- 
quitter de notre gratitude envers un Prince 
il digne de nos éloges , que de prier Dieu 
pour qu'il le comble de fes profpérités : 
iupplions-le fans interruption de nous ac- 
corder cette faveur, &c. 
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IL DISCOURS 

DE 
CLÊM'ENT XIV, 

Prononcé dans le Confiftoire fëcret, 
tenu le 6 Juin 1774, 

Sur la mort de Louis XV. 
Vénérables Frères, 

di quelque chofe pouvoît nous confoler 
au milieu de nos pénibles travaux , c'é- _ 
toit de (avoir que Louis le Roi Très*Chré- 
tien avoit les meilleures intentions & lé' 
plus grand attachement pour la Religion , 
ainfi que pour notre Perfonne; mais, hé-, 
las ! cette confolation devient aujourd'hui 
le («jet de îs plu; vive àouieur. Notre vie- 
eft remplie d'amertume depuis le funefte 
événement de fa mort arrivée à la fuite 
de la plus cruelle maladie. Nous *n fom- 
mes d'autant plus fortement concernés, 
que nous l'avons perdu au moment qu'il 
venoit de nous donner les preuves les plus 
éclatantes de fa juftice, de fa magnani- 
mité & de fa tendre afFeâioe envers nous 
& le Saint Siège Apoftolique. Ce qui nous 
afflige encore plus, c'eft que nous ne pou- 
vons maintenant nous acquitter envers lui, 
que par des larmes & par des regrets* 



ici Discours 

Adorons néanmoins les décrets de- la, 
divine Providence , & en nous foumet-' 
tant aux ordres du Tout-Puiflant , de qui 
dépend abfolument la deftinée des Rois , 
reconnoiflbns que tout eft dirigé par (a 
fâgefle & pour & plus grande gloire. 

Il n'y a que cette réfignaàon à la vo- 
lonté divine qui puiffe diminuer notre dou- 
fcur. À peine eûmes-nous appris les dan- 
gers dont la vie du Roi étoh menacée , 
que nous adressâmes au Ciel les plus fer- 
ventes* prières pour obtenir fa guérifom 
Toute la France éplorée s'uniflbit alors à 
nous, & toute la Famille Royale verfânt 
des torrents de pleurs, s'acquittait du même 
devoir, & particulièrement notre très-chere 
Fille en Jefus-Chrift, Marie-Louife de Fran- 
ce, qui de fa (aime retraite, élevoit les 
mains vers le Ciel, & pounoit les plus 
profonds foupirs. 

Si nos vœux n'ont pas été exaucés, nous 
avons ou in±: ™; v ! v ? efoérance que 
nos prières pourront être utiles au repos 
4e fon ame , & lui procurer une gloire 
éternelle. 

Notre efpoir eft fondé fur l'amour qu'il 
eut toujours pour la Religion Catholique , 
fur fon attachement au Saint Siège , fur 
fes bonnes intentions pour nous , 6c dont 
il nous a don%e des marques jufqu'aa der- 
nier foupir; enfin fur le repentir fincere 
qu'il a témoigné en préfence de toute fa 
Cour, demandant pardon à Dieu & à 
fon Royaume des égarements de la vie, 
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& ne défirent plus vivre que pour les 
réparer. 

Les mêmes prières que nous avons fai- 
tes en fecret pour le repos de (on ame, 
nous les ferons en public,- fans que cela 
nous empêche de nous fouvenir de lui 
devant Dieu , juiqu'à la dernière heure de 
notre vie. 

Nous devons vous déclarer à cette oc- 
cation, nos vénérables Frères, que Loiri9- 
Augufte, notre très- cher Fils en Jefus- 
.Chrift, petit- Fils du feu Roi, fuccede aux 
Etats & Royaumes de fon Aïeul, ayant 
en même temps hérité de toutes les ver- 
tus héroïques de l'augufte Maifon des Bour- 
bons. • • 

Nous connoiflbns déjà parfaitement fon 
zèle & fon attachement pour la Religion, 
ainfi que fon amour filial envers nous. Ses 
Lettres touchantes & remplies d'affeftion, 
jointes à la renommée qui publie déjà de 

toutes nart* frc rai>»c finalité* *•• r ~ yn ' t fî" 

preuve la plus convaincante. Audi n'a- 
vons-nous rien plus à cœur que de ré- 
pondre, le plus qu'il nous fera poflible, 
à de fi louables Sentiments. 

Nous devons pareillement vous infor- 
mer que notre vénérable Frère François- 
Joachim , Cardinal de Bernis , ci-devant 
Miniftre du feu Roi auprès de notre Per- 
sonne, a été confirmé en cette qualité par 
des Lettres de créance qu'il nous a pré- 
sentées. En vous marquant à ce fujet no- 
tre pleine fatisfaâion, nous voyons écla- 
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ter la vôtre, fâchant que. vous êtes aufli 
perfuadés que nous, qu'il eft le plus fidèle 
interprète des intentions de Ton Roi & 
des nôtres, pour entretenir la plus heu* 
reufe harmonie. 

Conjurons, par les plus ardentes priè- 
res, le Tout-Puiffant de qui les Rois tien- 
nent leur Couronne & leur empire , de . 
répandre fés plus abondantes bénédiâions 
fur notre très-cher -Fils eh Jefus-Chrift , : 
Louis- Augufte de France; afin que dans 
le cours de fon règne, il jouifle de tou- 
tes les profpérités, (x qu'il vive d'une ma- 
nière auffi utile au bien de la Religion, 
qu'avantageufe à Pilluftre Nation Fran- 
çoife, ♦ 
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Vilement, Evêque, Serviteur 
des Serviteurs de Dieu, à tous les 
Fidèles en Jelus-Chrift, qui ces pré- 
fentes Lettres verront, Salut & Bé- 
nédiâion Apoftolique. 

L'Auteur de notre falut, Jefus-Chrift 
notre Seigneur, ne s'eft pas contenté de 
procurer aux hommes, par fa pafïïon & 
par fa mort, la délivrance de l'ancienne 

, îervitude du péché, le retour à la vie & 
à la liberté, l'élévation au titre fublime 
de cohéritiers de fa gloire & d'Enfants 

. de Dieu : mais à toutes ces faveurs , il 

• en a ajouté une infiniment précieufe, & 

• deftinée pour ceux qui entraînés par la 
foibleflfe humaine 6c par. leur propre per- 
verfité , auroient le malheur de décheoir 
du droit qu'ils avoicet à: l'héritage diynu 
Dans le pouvoir qà'&p donné au Prince 

-, des Apfttres, de remette* les péchés, lorf- 
, qu'il lui confia les ckft du Royôume ce- 
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lefte, il a procuré aux pécheurs un moyen 
d'expier leurs crimes, de recouvrer la pre- 
mière juftice, & de recevoir les fruits de 
la rédemption. Comme c'eflrlàle feul parti 
que puiffent prendre ceux qui fe foht écar- 
tés de la loi du Seigneur , pour rentrer dans 
l'amitié de Dieu , & pour arriver au fa- 
lut éternel; les Succefleurs de Saint Pierre, 
les héritiers de (on pouvoir n'ont jamais 
rien eu de plus à cœur , que d'appeller 
fous les Pécheurs à ces divines iources 
de miféricorde, que d'offrir & de promet- 
tre le pardon aux vrais Pénitents, & d'in- 
viter enfin à l'efpérance de la rémiffion, 
ceux- mêmes qui feroient retenus dans les 
plus pefantes chaînes du crime. 

Quoique dans l'exercice d'une fonâion 
de cette importance , fi^ néceffaire au fa- 
lut des hommes, ils n'aient jamais inter- 
rompu les follicitudes de leur miniftere 
apoftolique ; ils ont néanmoins jugé à pro- 
pos de choifir & de fixer dans la fuite des 
iîecles, certaines époques remarquables, 
où ils engageroient les Pécheurs à fléchir 
la colère divine , à embrafier la pénitence , 
comme la feule planche quirefte après 
le naufrage; & cela par l'efpérance d'une 
plus ample moiffon de grâces & de par- 
dons, & par la liberté publique & gé- 
nérale de participer aux ttéfors des Indul- 
gences dont il* font les dépositaires; & 
afin qu'aucune génération ne: fût privée 
dès précieux avanmge^atrachés &xc temps 
- de relaxation i'iU ont fait tfm&ir tous Jes 
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Vingt-cinq ans? l'Année du Jubilé , l'An- 
née Sainte , l'Année par excellence , de 
grâce & dé rémifiion , dont ils ont or- 
donné l'ouverture dans la Ville regardée 
comme le centre & lé liège de la Re- 
ligion. 

Nous conformant donc à une coutume 
ii falutaire, &c touchant prefque à une 
de ces années privilégiées , nous nous em- . 
prêtions de l'annoncer à vous tous , nos 
che^ s Enfants, qui êtes unis dans la pro- 
feflion d'une même foi avec nous & avec 
l'Eglife Sainte, Catholique & Romaine; 
& nous vous exhortons à travailler au fa-* 
lut de vos âmes, 6c à profiter des moyens 
de fanôification qui peuvent être pour 
vous les plus efficaces , nous vous ferons 
part de tout ce qui nous a été confié des 
richeffes de la clémence & de la mifé- 
ricorde divine; & d'abord de celles qui 
tirent leur origine du fang de Jefus-Chrift. 
Nous vous ouvrirons enfuite toutes les por- 
tes du riche réfervoir de fatisfeâions, qui 
dérivent des mérites de la très-fainte Mère 
de Dieu , des faints Apôtres , du fang des 
Martyrs, & des bonnes œuvres de tous 
les Saints; tant eft vif & finçere le defir 
que nous avons de vous faciliter le re- 
couvrement de la paix & de la récon- 
ciliation. . « 

Or rien n'y contribue davantage que 
la multitude des fecours' qu'on peut atten- 
dre de la communion "des Saints. Unîi à 
leur augufte fociété , noir» conîpofons tous 
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enfemble le Corps de l'Eglife, qui eft un, 
indivifible ; & celui de Jefus-Chrift lui- 
même , dont le fang nous purifie , nous 
.vivifie tous, & nous met en état d'être 
utiles les uns aux autres. Car pour don- 
ner plus d'éclat à l'îmmenfité de Ton amour 
& de fa miféricorde , pour rendre plus 
• fenfibles la force & l'efficace infime de fa 
-Paffion & de fes Mérites, le Rédempteur 
des hommes a voulu en faire rejaillir les 
effets fur tous les membres de fon Corps 
myftique; afin qu'ils euffent toutes lés fa- 
cilités de s'entraider mutuellement, par la 
communication de leurs fecours & de leurs 
avantages réciproques. Dans cette afTocia* 
tion fi fagement ménagée, dont fon fang 
précieux eft le principe. & l'union des 
cœurs toute la force , fon intention fut 
de porter la tendreffe du Père Eternel à 
ufer de clémence envers nous , en lui pré- 
fentant les motifs les plus capables de l'y 
déterminer; le prix ineffable du fang de 
fon Fils , les mérites des Saints , & le pou- 
voir de leurs fuflfrages. 

Nous vous invitons donc à puifer dans 
ce vafte canal d'Indulgence , à vous enri- 
chir dans ces inépuifables tréfors de l'E- 
glife ; & d'après l'ufage & l'inftitut de nos 
Ancêtres, du confentement de nos vé- 
nérables Frères les Cardinaux, &c. 

O vous tous, qui êtes les Enfants de 
l'Eglife, ne biffez donc pas échapper cette 
occafion fi prçcieufe, ce. temps u favora- 
ble, 
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fcle , ces jours fi falutaires , fans les em- 
ployer à appaifer la Juftice de Dieu , & 
a obtenir votre pardon : n'allez pas ap- 
porter^ pour exeufes à vos retardement*, 
les fatigues du voyage , les embarras du 
tranfport. Quand il s'agit pour vous d'ê- 
tre comblés des largefles de la grâce cé- 
lefte , d'être introduits dans les Taberna- 
cles du Seigneur , feroit-il convenable de 
vous laitier abattre par des incommodités ; 
par des obftacles oui n'effrayèrent jamais 
ceux que la curionté & l'envie de s'en- 
richir conduifent tous les jours dans les 
régions les plus lointaines? Ces travaux 
mêmes que vous pourriez redouter , en- 
trepris par un fi noble motif, vous aide- 
ront infiniment à vous faire retirer de vo- 
tre pénitence les fruits les flus abondants, 
Àuffi l'Eglife a-t-elle toujours regardé , 
comme finguliérement utile l'ancienne pra- 
tique des pèlerinages , perfuadée que les 
défagréments & les ennuis qui les accom- 
pagnent néceflairement , font autant de 
compenfations pour les péchés pattes , & 
de preuves convaincantes d'un fincere re- 
pentir. Que fi l'aôivité de votre zelfe, l'ar- 
deur de votre amour pour Dieu, venaient 
à s'enflammer au point de vous faire ou- 
blier tout-à-fait vos fatigues, ou à les di- 
minuer , ne vous alarmez pas pour -cela ; 
au contraire cette fainte alégreflfe accé- 
lérera votre réconciliation, & fera même 
une portion principale de la fatisfedion 
dont vos péchés vou? rendaient .t*ÂtiW 
Tomtlly S 
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blés, puif qu'il fera beaucoup remis à celui 

qui aura beaucoup aimé. 

Accourez donc à la Cité de Sion ; ve- 
nez donc vous raiïafier de l'abondance 
qui règne dans la Maifon du Seigneur. 
Tout ici vous portera à la pénitence; Paf- 
peô même de cette Ville , le domicile 
ordinaire de la Foi & de la Piété, le fé- 
pulcre des Apôtres , les tombeaux des 
Martyrs. Quand vous verrez cette terre 
qui fut arrofée de leur fang f quand les 
nombreux veftiges & leur faiqteté s'of- 
friront de tous côtés à vos yeux , il vous 
fera impoffible de vous réfufer au repentir 
amer dont vous vous fentirez preflfés, pour 
vous être tant éloignés des règles & des 
loix qu'ils ont fui vies, & que vous avez 
promis de fuivre comme eux. Vous trou* 
verez dans la dignité du culte divin 9 dans 
la majefté des Temples, une voix puif- 
fante qui vous rappellera que vous ête$ 
vous-mêmes le Temple du Dieu vivant; 
& qui vous animera à l'embellir, avec d'au- 
tant plus d'ardeur, que vous aviez eu au- 
trefois de penchant à le profaner* &c à cou- 
trifter PEfprit-Saint. Ce qui foutiendra en- 
core vos réfolutions, ce feront enfin les lar- 
mes & les gémiffements d'un grand nombre 
de Chrétiens, à qui vous verrez déplorer 
leurs égarements, & en folliciter le pardon 
auprès de Dieu. Bientôt les fentiments de 
douleur & de piété dont vous ferez té- 
moins , paieront dans vos cœurs avec une 
facilité qui vous furprendra vous-mêmes. 



*our le Jubilé Universel, ut. 

Mais à cette fainte trifteffe, à ce deuil 
religieux, fuccédera bientôt la plus tendre 
des confolations, quand vous verrez une 
multitude de Peuples & de Nations ac- 
courir «n foule pour pratiquer des œuvres 
de pénitence & de juftice. En effet, pou- 1 
vez-vous jamais efpérer de voir un fpec- 
tacle plus raviflant, que celui qui donne. 
à toute la terre une image fenfible du glo- 
rieux triomphe de la Croix & de la Ré:! 
ligion? Du moins de notre côté ferqns-?'. 
nous au comble de la joie v lors df la 
réunion prefque univerfelle des Enfants <}e.' 
FEglife, perluadés que nous, tfpuvçror^s; 
pour nous-mêmes dans les mutuels efforts^ 
de votre charité & de votre piété > une, 
ample furabondance de fecou;i$ & djP ç.e(? ; 
fources : car lorfque vous aurez fapi^é 'fjwec 
nous le fouverain Diftributeuî Qes gr#£&p 
pour la confervation de La Foi^/^puij ip 
retour des Peuples qui fe font fépaxes^Ie. 
fon unité, pour la tranquillité de l'Eglife ' 
& le bonheur des Princes Chrétien; , nous ; 
avons la pleine confiance ,qu^.voiis>Q : u.-j 
drez bien auprès de Diéji yxiiisV/éifpii-'. 
venir de votre Père coipnWn, ^utyqus' 
porte tous dans fon cœur, 6c. prqcureif 
par vos vœux & vos infiances le; forces ^ 
néceflfaires à notre foibleffe, pour toutenir * 
le poids immenfe qui lui fut impofé. ■ 

Pour vous , nos vénérables Frères, Pà? 
triarches , Primats , Archevêques , Evêques , ■ 
entrez dans notre follicitude; chargez- vqus : 
en même temps de nos fondions & des Vô- 

-' Sij 
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très; annoncez aux Peuples qui vous font 
confiés ce temps de pénitence & de propi- 
tiation ; employez tous vos foins & toute 
votre autorité à faire fruôifier , le plus qu'il 
eft poflible , pour le falut des âmes ,* cette 
occafion favorable d'obtenir le pardon , 
que notre amour paternel fait naître pour 
tout le Monde Chrétien, conformément 
à l'ancienne pratique de PEglife. Qu'ils vous 
entendent expliquer quelles œuvres d'hu- 
milité & de charité chrétienne il leur fau- 
dra pratiquer , pour être mieux difpofés à 
recevoir les fruits de la grâce célefte qui 
s'offre à leurs befoins : qu'ils comprennent 
& par vos préceptes & par vos exemples, 
que Vert fur-tout aux jeûnes, aux prières 
6c aux aumônes qu'il leur faudra recourir. 
SHPen efl parmi vous, nos vénérables 
Frères';» qui veulent prendre, pour furcroît 
<fe leufti fatfeues paft orales, celle de con- 
émtë'ëdx' mêmes une partie de leur trou- 
peau vers la Ville , qui eft comme la ci- 
tadelle dé la Religion , & d'où fortiront les 
fourçes d'Indulgences , ils peuvent fe pro- 
mette cjue ifotffc les recevrons avec toute 
14 fehltbitité du plus tendre des Pères. In- 
dêpènâanunçnt du luftre qu'ils procure- 
ront à riotïé fotemrâté , ils feront eux-mê- 
mes à portée , après de fi nobles fatigues ,' 
après des travaux fi méritoires, de faire la 
plus ample moiflbn des largefles de la mi- 
fériçorde divine; & de retour avec le refte 
de leur troupeau , ils auront la confolation 
de lui diftribuer cette précieufe récolte. 
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Nous ne doutons pas non plus que nos 
très-chers Fils l'Empereur , les Rois , & 
tous les Princes Chrétiens ne nous aident 
de leur autorité dans les vœux que nous 
formons pour le falut des âmes , afin qu'ils 
aient les heureux fuccès que nous en at- 
tendons. Ainfi nous les exhortons de toute 
notre ame de concourir d'une manière qui 
réponde à leur amour pour la Religion , 
au zèle de nos vénérables Frères les Evê- 
ques, de favorifer leurs entreprifes, & 
de procurer aux Pèlerins fûrete & com- 
modité fur les routes. Ils n'ignorent pas 
3ue de pareils foins ne peuvent manquer 
e contribuer beaucoup à la tranquillité 
de leur règne; & que Dieu leur fera d'au- 
tant plus propice oc favorable à eux-mê- 
mes , qu'ils fe montreront plus attentifs à 
augmenter fa gloire parmi leurs Peuples, 
Mais afin que ces préfentes parvien- 
nent , &c. 

Donné à Rome , à Sainte Marie-Ma- 
jeure , &c. fan de Notre-Seigneur mil fept 
foixanu- quatorze ) le douzième jour de Mai ^ 
& la cinquième année de notre Pontificat. 

Cette Bulle , par laquelle je termine 
ce Recueil , peut être regardée comme ' 
le Teftament de Clément AlV. La mort : 
qui travailloit dès-lors dans fon fein , l'a* 
vertiflbit intérieurement que fa fin étoit 
proche ; qu'il partait à tous les Fidèles pour 
la dernière fois, & que Dieu exigeoit de 
lui le facrifice de fa vie. 
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Chacun partageoit un tel malheur; & 
toutes le» Communions , quoique entiè- 
rement divifées dans leur croyance , fe. 
réuniffoient pour demander au Seigneur la 
confervation d'un Pontife agréable à tou-, 
tes les Couronnes , & cher au monde en- 
tier. Les uns fe rappelloient la bonté avec 
laquelle il les avoit reçus ; les autres', fon 
efprit de fageffe & de pacification , tandis 
qu'étranger lui-même à l'atrocité des maux 
qu ? il fouffroit, il n'employoit fa refpira- 
tion entrecoupée que pour pouffer des fou- 
pirs vers le ciel, afin d'obtenir fur la terre. 
le règne de la Concorde & de la Vérité, 
& de laiffer après lui des vertiges de fon 
amour pour la juftice & pour la paix. 

Je defirois avoir quelques-unes des Let- 
très qu'il écrivit pendant les fix derniers 
mois de fa vie, qui furent uti temps d'é- 
preuve & de douleur ; mais il ne m'a pas 
été poffible d'en obtenir. Du refte nous, 
en avons affez pour être convaincus que 
ce grand Pontife tenoit effentiellement au 
fond de la Religion, fans tenir à aucune 
opinion, & fans avoir aucun efprit de par- 
ti; ce qu'ily a de fur , c'eft qu'on ne peut 
fe refufer d'être fon panégy rifle que.ppr 
prévention, & que la f>ottérïté quil'ap.-- 
préciera félon fes mérites, s'affligera fincé- 
rement de ne l'avoir- pas connu. Il n'y aura 
alors ni paflions, ni cabales, ni préjugés 
capables d'pbfcurcïr fa gloire, & ce fera 
la Vérité feule qui préfentera fon portrait. 
Fin du fécond Volume. 
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J'y exhorte à ne cefler de rendre à Dieu fou 
» amour & fa reconnoiflance, pour un bien- 
fait fi fignalé, ibid. &fuiv. Lui repréfente 

• qu'elle ne doit fe glorifier de rien , qu'elle 
tient tout de Dieu , qu'elle doit continuelle- 
ment fe défier de Tes propres forces, &c. 
190. Lui recommande de prier pour le Roi 
foii Père , pour fan augufte Famille , pou* 
tout le Royaume de France, pour lui-même, 

• comme fon Père en Jefus-Chcit) ,. & enfin 
pour toute l'Eglife, ibid. Sa première Lettre 
au Duc de Parme , dans laquelle il remercie 
& loue ce Prince d'avoir travaillé d fa ré- 
conciliation avec le Roi Très-Chrétien, lot, 
& à faire rendre au Saint-Siège, Avignon* 
Bénévent & Ponte-Corvo, 192. Sa féconde 

•■ . Lettre au mêcne Duc, 193. Son difeours 
dans le Confiftoire fecret au fujet de la Ré- 

■ conciliation du Portugal avec la Cour de Ro- 

v .me, 199. Autre difeours qu'il fait fur la mort 
de Louis XV, 201. Y témoigne fa douleur 
fur cet événement , ibid. Douces efpérances 
qu'il fonde fur le repentir que ce Prince té- 
moigna i fa mort de fes égarements, de fur 
les belles qualités qu'annonce fon augufte 

. Succeflèur, 202, 203. Ecrit un Bref au Su- 
périeur-Général de la Congrégation de Saint- 

'. Maur, en réponfe à la Lettre de ce Général» 
195. En écrit un au Prieur-Général de l'Or- 
dre des Guilleimires, 397. Donne fa Bulle 
Êour le Jubilé Univerlel de l'année 1775* 
xpofé de cette Bulle , 205 , Explique les mo- 
tifs de l'Inftttution du Jubilé, ibid. & fuiv. 
Exhorte les Fidèles à profiter de la Grâce du 
Jubilé, 210. Comment cette Bulle doit être 

: regardée ,213. Réflexions fur la mort de Clé- 
ment XIV, 214. Eloge de ce Pape, ibid. 

Gaieté fia) eft le baume de la vie & le fou- 

• lieu de la vertu > 4< 

% T iy 



«4 TABLE 

Genefe. (la) Voyez Création du Monde. • 

Gouvernement Eccléfiaftique (bons & mauvais 
côtés du), fes réflexions fur les Gouverne- 
ments, 32. Ils ont tous des inconvénients, 
34. Gouvernement Anglois. Ses défauts, 30. 
Un Gouvernement trop mou eft terrible pour 
les Etats, 60 

Grandeurs du monde (les) ne font que de foi- 
bles vapeurs, 175 

Grands (les), la prévention en perd la plu* 
part, 54 

H 

jtîiftûire, fes avantages, 42. Comment la 
confiderent la plupart des hommes, 43. De 
quelle manière il faut l'étudier, ibid. 

Hiftoire nouvelle (f) a été moins cultivée que 
l'antiquité, 

Homme en place, tout homme en place a des 
ennemis, 53 

v i 

JjEfuites. ('Général des) Conduite qu'il au- 
roit dû tenir pour le bien de fa Société, 135. 
Ne voulut pas fuivre le confeil du Général 
des Carmes, ibid. 

Jefus-Chrift, Dieu & Homme, 124. Il eft le 
principe & la fin de toutes choies , la clef 
de tous les Myfteres de la grâce & de la 
nature, 123. On s'ég3re dans mille fyftêmes 
abfurdes Jorfqu'on n'a point cette lubltme 
boufTole , ibid. Pourquoi il eft appelle l'Al- 
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la chaîne qui lie toutes hs chofes vifibles & 
' invifîbles , ibid. Il eft ce Souffle divin qui fait 
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Miracles (témoignage des) , nécefTaire pour la 
Canonifation des Saints, 75. Pourquoi les 
Miracles n'ont qu'un temps, ibid. 

Moïfe. La manière dont il nous apprend la 
Création du monde , fait crouler tous Its 
fyftêmes, 3 

Monde. Un monde éternel offre mille fois plus 
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an Philofophe du temps , & il n'eft qu'un 
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Politique, (la") Effets différents de la politique 
humaine & de la chrétienne, 17. Quelle eft 
la bonne, ibid. & celle des Romains, 19 

Politique, (un) Quelles doivent être tés con- 
noiffances, 17. Comment il doit fe conduire 
vis-à-vis des hommes > ibid. 

polonois (les) perdent ijifenfiblemeht l'efprit 
national, 13 

Prince Souverain (un) j plus il eft foible, plus 
il eft de/pote, 77 

Proteflants (les); moyens de les réunir à l'E- 
glife Romaine , &7 

a 

Uérini (le Cardinal), fes belles quali- 
tés, 9 
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iMfon (la), fan» la Foi, fe creufe des pré. 
cipices , 4 

Religion, (la) Les preuves de la Religion font 
parfaitement expofëes dans des Ouvrages im- 
mortels, 123. Elle perfuadera tous ceux qui 
ont des principes, 125. La plupart des hom- 
mes la font plier devant leurs préjugés, 129 

Rezxonico (le Cardinal) élu Pape, s'impofe le 
nom de Clément XIII, 76 

Richini. ( le FV) Benoît XIV deffroit qu'il fût 
élu Général des Dominicains, 28 

Rome (Cour de) , doit à la France toutes fes 
fichefles , 140 
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> Avants (les) dévoient donner l'exemple 
de la modération , 39. Les Savants s'abfof- 
bent dans l'étude , & n'ont point d'oreilles 
pour entendre les rumeurs & les murmures 
de la jaloufïe. Les Littérateurs font toujours 
aux aguets pour tout favoir , 40. Le $avaiït 
eft prefque toujours l'homme de la poftérité, 
& le Littérateur eft celui de fon fîecle, ibid. 
Schifme (le); combien funefte pour les âmes, 

N 137 

Souverains ( les ) font Maîtres de conferver dans 

leurs Etats ou d'en expulfer ceux qui leur 

déplaifent, 135, 136 

Superflu (le) appartient aux pauvres, 116 

T 

1 Héologies des Ecoles , font décharnées en 
bien des pays, & pourquoi, 11 1 

Tofiane (Hutoire de la) ; belle matière à trai- 
ter, 4* 
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jLjEU indifcrtt, (le) Combien il cft dange- 
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d'), 200 

Antonio ( le Signor ) , 
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Archinto , Cardinal , 

77 
Auguftin( Saint), 8 
Aimaldy (Monfîgnor) 
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Beaumont (Archevê- 
que de Paris), 156 
Bembo ( Cardinal ) , 
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Benoît XIII, 77 

Benoît XIV, 12, 28, 

68 

Bernis (Cardinal) , 1 2 
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Borromeo (Cardinal), 
U3 

Boddaert (le R. P.)> 
Général des Guillel- 
mîtes, 197 

Boudier (le R. P.), 
Général des Bénédic- 
tins de S. Maur, 195 

Boxadors (le R. P.), 
Général des Domi- 
nicains , 2 8 

Brafchi (aéhiellement 
Pape Pie VI), 117 

Brémont (le R. P.), 
Général des Domi- 
nicains, 29 

Bufïbn (M. de), 2 

Carache (le), célèbre 
Peintre , 1 1 
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Clément XIII , Rezzo- 
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Colombini (le P. ) , 
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Gregorio Leti, 59 
Guftave (le Grand) 
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Louis-Ie-Grand , 13 
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Luciardi (le P.),Bar- 
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Martinelli ( le P. ) , 
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Marzoni (le P.) , Fran- 
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Newton , Philofophe 
Angloi», 8 

Nicolini (F Abbé), 14 

Oyeras (le Comte d') , 

Miniftre Portugais, 

200 

Papi (l'Abbé), 9 

Paflïonéi (Cardinal), 

52 

Pontalti (le R. P.), 

Général des Carmes , 

135 

Porto-Cairéro (Cardi- 
nal), 11 

Rezzonico. Voyez. Clé- 
ment XÏII. 

Ricci (leP.)i Général 
des Jéiuites, 135 

Richini (le P.)> Do- 
minicain, 2 g 

San-Sévero (le Prin- 
ce), 1, 56 

Sixte-Quint (le Pape), 

58 

Sobieski (Roi de Po- 

k logne), 13 

Stuard, Gentilhomme 
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iji malgré les recherches faites en Ita- 
lie & en France, pour fe procurer des 
Lettres de Clément XIV , il y avoit des 
Perfonnes qui en euflent ; mais dont l'au- 
thenticité fût conftatée de la manière la 
plus évidente , elles font priées de vou* 
loir bien les communiquer. 

On donnera ces Lettres par fupplément,' 
avec la plus grande exa&itude , & telles 
qu'on les aura reçues. 

Il faudra les adrefler à Paris, au Libraire 
Lottin le jeune, rue S. Jacques, vis-à- 
vis la rue de la Parcheminerie* 



Tome //, 



APPROBATION. 

J'ai lu, par ordre de Monfelgneur le 
Garde des Sceaux, une nouvelle Edition 
des Ltttrts du Papt Clément XIV , & je 
n'y ai rien trouré qui puifle en empêcher 
la réimpreiEon. A Montmorenci , ce $ 
Mai 1776. 

L'Abbé Brute, Cenfeur Royal. 



< PRIVILEGE DU ROI. 

JL OUÏS, par là Grâce de Dieu; 
Roi de France et de Navarre : A 
nos amés Se féaux Conseillers, les Gens 
teriarits nos Cours de Parlement, Maîtres 
des Requêtes ordinaires de nôtre Bôtel , 
Grand- Confeil, Prévôt de Paris, Baillift, 
Sénéchaux , leurs Lieutenants Civils , & 
autres nos Jufticiers qu'il appartiendra : Sa- 
lut. Notre amé le Sieur Lottin le jeu- 
ne , Libraire , Nous a fait expofer qu'il 
defîreroit faire imprimer & donner au Pu- 
blic, plufieurs Ouvrages ayant pour titre, 
Lettres intérejfantes dt Clément XIV y Ma- 
nuel des Champs & Economie ruftiqut: 
Dictionnaire Domcftique portatif , 6* de 
Cuifine : s'il Nous plaifoit lui accorder nos 
Lettres de Privilège pour ce néceffaires. 
A ces Causes , voulant favorablement 
traiter i'£xpofant , Nous lui avons permis 



& permettons par ces Préfentes , de faire 
imprimer lefdits Ouvrages autant de fois 
que bon lui femblera , & de les vendre f 
faire vendre & débiter par tout notre 
Royaume , pendant le iemps de fix an- 
nées consécutives, à compter du jour de 
la date des Préfentes. Faisons défenfés 
à tous Imprimeurs , Libraires & autres per- 
sonnes , de quelque qualité & condition 
qu'elles foient , d'en introduire d'impref- 
fion étrangère dans aucun lieu de notre 
obéiffance; comme auffi d'imprimer, ou 
faire imprimer, vendre, faire vendre, dé- 
biter 9 ni contrefaire le/dits Ouvrages , ni 
d'en faire aucuns extraits , fous quelque 
prétexte que ce puifle être , fans la per- 
miffion exprefle Se par écrit dudit Expo-, 
font, ou de ceux qui auront droit de lui, 
à peine de confifeation des exemplaires 
contrefaits , de trois mille livres d'amende 
contre chacun des contrevenants , donc 
«un tiers à Nous , un tiers à PHÔtel-Dieu 
-de Paris, & l'autre tiers atidit Expofant , 
-ou à celui qui aura, droit de lui , & de 
.tous dépens dommages & intérêts ; A la 
.CHARGE que ces Préfentes feront enre- 
-gtfirées tout au long fur le Regiftre de la 
-Communauté des Imprimeurs & Libraires 
-de Paris , dans trois mois de la date d'i- 
-celles ; que l'impreffion defdits Ouvrages 
/era faite dans notre Royaume & non ail- 
leurs 9 en beau papier & beaux cara&e- 
ïts, conformément aux Règlements de la 
«librairie » & notamment à celui du 10 
«Avril. JJM* i peine de déchéance du pré- 
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fent Privttege; qu'avant de l'expofer en 
vente, le Manufcrit qui aura fervi de co- 
pie à l'impreffion defdits Ouvrages, fera 
remis dans le même état où l'Approba- 
tion y aura été donnée , es mains de no- 
tre très- cher & féal Chevalier, Garde des 
Sceaux de France, le Sieur Hue de Mi- 
HOMENIL ; qu'il en fera enfuite remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliothèque pu- 
blique , un dans celle de notre Château 
du Louvre , & un dans celle de notre 
très-cher & féal Chevalier , Chancelier de 
France , le Sieur de Maupeou , & un 
dans celle dudit Sieur Hue de Mirome- 
Kil ; le tout à peine dé nullité des Pré- 
fentes : du contenu defquelles vous man- 
dons & enjoignons de foire jouir ledit 
Expofant & (es ayants caufes, pleinement 
& paifiblement, fans fouffrir qu'il leur foit 
fait aucun trouble ou empêchement. Vou- 
lons qu'à la copie des Préfentes, qui fera 
imprimée tout au long , au commence- 
ment ou à la fin defdits Ouvrages , foit te* 
nue pour duement fignifiée , oc qu'aux co- 
pies collationnées par l'un de nos amés 
& féaux Confeillers - Secrétaires , foi foit 
ajoutée comme à l'original. Comman- 
dons au premier notre Huiffier ou Ser- 
gent fur ce requis , de faire pour l'exé- 
cution d'icelles , tous aâes requis & né- 
ceffaires, fans demander autre permiflion, 
& nonobftant clameur de Haro, Charte 
Normande , & Lettres à ce contraires : 
Car tel eft notre plaifir. Donné à Paris, 
le quinzième jour du mois de Novembre è 



l'an de grâce mil (ept cent foixante-quînze ; 
& de notre Règne le deuxième. Par le 
Roi, en fon Confeil. 

LE BEGUE. 

Regiflré fur U Regiftre XX de la Cham- 
bre Royale & Syndicale des Libraires & 
Imprimeurs de Paris , N° 447 , fol. Go f 
conformément au Règlement de 17x3 . A Pa« 
ris 9 ce 6 Décembre iyyS. 

Saillant, Syndic. 
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